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H y dttm «», dlèra qtre comitfençail i peine à ié 
msfnifester'ett Anglèfef re îé moftWBirent potir far 3é* 
fensiS' é» pays qui, é^M les de>rii«$r&r mets de 1947, ai 
gtiindf|»sqt('À«nr ptifpeittim% d^firm* Véritable a^tlàM 
ti«fn Mtîomilé, tiiMs âifcfffs dievdié à âj^petef* f tntDN 
tion sur des symptômes qui i^rMê^ pm^maieM èêjSt 
dignes de sérieuse remarque. Une prudente pré-* 
voyance nous semblait commander d'en suivre le dé- 
yelo]ppement avçc un œil vigilant. Il importaji^ de 
bi^n constater dès les premiers jours, ^'une agitatipa 
qui s^ {produisait si yivement, n'était pas (lue seulement 
à une çirconstaçce. fortuite. Aujourd'hui ce serait upe^ 
grave erreur de croire qu'elle ne doit avoi^* pour ré- 
sultat qu'une émotion passagère. Il faut y reconnaître 
au contraîMi wi^ dut usr artafi|iiî^ iiaHWsl s{MNfila«è- 
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C'était ^steffe^j à ee raoïilêAt de l'Mfertare de la 
8i»sk>a iiarkuaantaiie de 1847 » un eoncert presque 
ttoankoe puraii las jMruMx poUtî^aes peur rèdbamep 
l'améUiNsittMM d% l'arfate anglaite. On preaNÛt le 
gfNftyeraertieftt de s'œcuper avec seUkilude de Viâm 
catîandes oi{6der& et das seMa^i, oa Foigii^tàré*! 
gleramcaain el contre toutesréveirfualités lenombéq 
et la form des» troupes régulières, hêk t» lia uuvféw 
and force of your army. Et comme, en vue du but 
qu'on se proposait, c' était encore de l'habileté que de 
montrer de la justice, on exaltait par opposition la 
discipline et Tinstruction des soldats français, on exa- 
gérait la force de notre armée et de nos réserves. «Le 
temps n'est pas éloigné, disait le Times, oii nous au-i 
rons bçsQiip d'avoir à l'intérieur un vigoun^x sysitèo^e 
de dé|Qn$e , strong défensive equipment at hame^ U na 
faut pas $e dissimuler que, pour Le moment,, noi^. eu 
sommes complètement dépourvus,^ at présent içe h^ve 
ftone. Noms sommes littéralement saps aucune défçf se 
contre une inyasioq qui^ sans pouvoir soumettre 
l'Angleterre ou réduire Londres en cendres,, détrui-^ 
rait notre prestige d'invulnérabilité, et frapperait 
notre honneur d'une honte, notre sécurité d'une 
blessure que plusieurs siècles seraient impuissants à 
réparer, y^ 

D'un autre côté, les organes de la presse militaire 
apprenaient au peuple aii|^lai& qu'au peint de ¥ue mi- 
litaire , il ne vivait plus dans une île , tee no longer 
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Uve in an island in mUitary sensé : la traversée du 
eanal était devenue plus facile à une armée que ne 
l'était, il y a un siècle, le passage du Rhin; les troupes 
régulières de TÂngleterre étaient bien inférieures en 
nombre à ce que pourrait être une armée d'invasion. 
Maitre John Bull, disait-on en mille manières au peu- 
ple anglais, réfléchissez, il y a maintenant un défaut à 
votre cuirasse, prenez d'avance vos précautions (1). 



À cause surtout des circonstances politiques dont 
il fallait les rapprocher, ces manifestations d'un ordre 
tout nouveau en Angleterre demandaient sérieuse ré- 
flexion ; elles ont servi en quelque sorte de préam- 
bule aux mesures que le ministère se proposait de faire 
adopter au parlement dans la dernière session. 

Ces mesures étaient de deux espèces : 

Les unes toutes d'actualité avaient pour but l'ac- 
croissement matériel et immédiat des forces militaires 
de la Grande Bretagne. 

Les autres destinées aussi à concourir à ce but , 
mais avec des vues d'avenir, touchent aux institutions 
et préparent la réforme, ou pour mieux dire une ré- 
volution complète du système militaire anglais, 

(i) United service Magazine, ^Fémev iS^T. 
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Il n'est pas besoin d'insister beaucoup pour faire 
sentir le vif intérêt qai s'attache à l'eMmen des di« 
verses parties du budget militaire de la Grande Bre- 
tagne. A notre époque cette étude des budgets est un 
des éléments indispensables pour l'appréciation judi- 
cieuse des conditions de force et de puissance des 
états constitutionnels de l'Europe. En effet , dans le 
compte-rendu général que les gouvef nanents de pu- 
blicité sont obligés de soumettre chaque année à l'ap* 
probation du pays, leurs ressources et leurs faiblesses 
se dévoil(Qnt aisément aux esprits observateurs; en 
examinant avec soin les voies et moyens créés par 
chaque Etat dans sa situation normale , on peut es- 
timer jusqu'à un certain point les réserves qu'il pourra 
déployer pour faire face aux circonstances extraordi- 
uaires. Avec la connaissance des budgets et la facilité 
des communications , les grands desseins de la poli- 
tique ne peuvent être tenus longtemps secrets , et il 
nous semble que ces nouvelles conditions imposent 
davantage aux gouvernements constitutionnels l'esprit 
de direction et de suite, de prévoyance et d'observa-* 
tion. Cette faculté de vue prévoyante, TAngieterre, ne 
craignons pas de le dire , la possède bien plus que 
nous. 

Rien de ce qui se fait dans le mande entier et plus 
particulièrement, dans notre pays, n'échappe à ses in- 
cessantes investigations, habituons-nous donc à suivre 



tf un «il contmueHéniwt ngttant to« 
eutd ou M puépare de Fatrire cè^ du A 
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i6is({ttd «i pleim pux on se prépare àe lovigue 
iqtiti et «ree un soin meMMiit è tootes (es érrentuali^ 
léft di» ta ^uerre^ e- est pe«t->étre que H §wevr« enÉrei 
pour Favdniir dans 1« ealoub de la pelitique« Cette 
obaervatton ^ue noos b^wm déjà émise e» exfammMt 
le bidget militàive de la Girande-Bretagne poor 1 949, 
im» aurons^ oecaaion de la renoureler aiMsc toute la 
foroe qu'elle pime dans les circonetaniees nocrvettea 
eai examinant ce même budget pour l'exercice qui 
vient de s^eutrÎF. 

Mais comme pew se former une apf réeiâfli<^ 
eiaete^ des dioses, ii ne fttut pas les juger seuIetneiM if 
antre pei»! de tue^ aa penrt de vue de la FVance, il 
noua a paru qu'il Mfrait mtile de présenter les princi-^ 
fmxx dDCuoseats qui produite en Angleterre depuis la 
devnîère seBfiéén) soH dans la presse, soit dans les dîsp 
eussions de la session actuelle du parlement, éclairetlf 
k» questions militiaîves dans leurs rapports les plus 
immédiats avec la politique, et peuvent fournir h 
Fhenme de guerre MfMi9 à l'IlOffime d'fitat def^ ren^ 
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iMgpieiiiwrt» 40Ot rîmpwtaoce i^e wnmtétre^Ni* 

Au freoiier mng de cas dGc|iia«nt&y nous densang 
placar ceux qui nous YÎeniieat d^ boIIUll^s du né^ 
tiw, de ces îUustiatîoiis flûli(air6s dont ]m ofHnîoQfi 
poiîti(|ttes peuvent bieii âtre 4|uelqttefok Tekjei des 
attaques ménlées ou des raiUerîes des partis^ ouiû 
dont ia i^aI* JQMÎt en Aqgleterre d'une uutpnté 
tfligeuis fwpeat^, lorsqu'il e^agît de* <pi0itiam ou 
leur conpéteiweiqpiéeÎAle ue peut être déuîée par per» 

Afiu de ctwer «les (kxauneuto Buifaol àwr oi*dve 
de dfite} aous coannepeeraus par une lettn^ publiée 
ps^ l'amiral Qowlos, au uieia de déoeiubre denmrb 
Paur bkr^ apprécier son importâmes il iMUM «iffîhi 
dédire qiie eet oflieier généaral» q«Â a ibîi ioogtetupt 
partie du conseil d'auûrauté, etA aussi un des meni*- 
bres coDsîdéraUes du parlexuent augkûs* 
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OPWH»» SUR LA DÉPErîSË NATIONALE. 



n est inutile d^tisistM* sur tes ttmmstance^ qui ont 
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rendu à ce sujet une si grande importance. Nous 
avons, à peu d'heures de nos côtes, une puissance ri-* 
Taie qui a une armée bien disciplinée de 150,000 
hommes ; elle possède en outre tous les moyens né- 
cessaires pour qu'une grande partie de ses forces ra- 
pidement concentrées puisse être embarquée sur des 
bateaux à vapeur, réunis aussi avec une grande célé- 
rité et dirigés contre un ou contre plusieurs de ces 
points vulnérables, si nombreux sur nos côtes qui of- 
frent tant de puissantes tentations aux entreprises d'un 
ennemi qui pourrait nous envahir peu de jours après 
la déclaration des hostilités. Ces faits sont incontes-- 
tables, ejt leur examen amène nécessairement les 
questions suivantes : Avons-nous disposé les prépara^* 
tifs nécessaires pour parer à l'éventuidité de ce dan- 
ger ? Nos dockyards et nos arsenaux sont-ils à Tabri 
d'une attaque? Jersey et Guernsey n'ont-ils rien à 
craindre d'un coup de main ? Avons-nous en Angle- 
terre une force régulière suffisante pour résister à un 
corps de débarquement de 20 à 30 mille hommes de 
bonnes troupes? 

Quelle réponse peut-on faire à ces questions 7 Nous 
avouerons à notre honte que ces questions si vitales 
qu'elles soient pour le pays ont été, jusqu'à ces trois 
dernières années, délaissées par les divers ministères 
et les parlements successifs; c'est seulement lorsque le 
danger d'une rupture soudaine avec la France s'est 
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montré en 1844, à Focc^asion de TaffairedeTaiti, que 
nos rêves de sécurité se sont dissipés; nous atons, pour 
la première fois , ouvert les yeux sur le péril auquel 
une faveur de la Providence venait de nous ftdre 
échapper , lAe péril fram which we had so pradAm" 
tielly escaped. 

Il fut bientôt connu à cette époque que le gouver- 
nement français avait médité une attaque sur Ply* 
mouth et sur Portsmouth au moyen de forces con- 
centrées à Cherbourg où l'on aurait réuni environ 40 
bateaux à vapeur de toutes dimensions, suffisants pour 
une aussi courte traversée. Toutes nos forces navales 
disponibles alors dans le canal consistaient en trois 
ou quatre lourds vaisseaux à trois ponts équipés 
pour les manœuvres d'été ; nous n'avions pas à ce 
moment une seule frégate ou vaisseau de moindre 
force, et à peine un steamer dans nos ports en 
état de faire un service* Nos défenses dé terre 
étaient également négligées* Les batteries de nos 
différents ports ne renfermaient qu'un petit nombre 
de canons , et il y a toute raison de croire qu'à ce 
moment une attaque bien combinée et vigoureu- 
sement conduite aurait eu un complet succès et 
aurait amené tout au moins la destruction, dès le 
commencement des hostilités, de l'un de nos grands 
arsenaux maritimes avec toutes les richesses qu'ils 
renferment. 
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flaortuèmeateette honte nationale nou^liit é^t^ 
^if • Apre» Ml moment de terrRde anicîété peur 4o!i^ 
iKBUx qm aTatent le secret de notre fnblessè -, ttDM 
aoBtplÉflKs joyeusement la satiffaction que le goûter- 
m^t français ptit être amenéànou^oSHr. Le da)agef 
passa sans avoir causé d'alarme publiqile y et le gotH 
¥6rpM B fc at a été depuis m préoccupé par les affaires 
de ristérieqr^ que quoique des mesuines iTûportantei^ 
eussent été immédiatement adoptées pom* la défense 
dé nos arsenanx^ confarmémént avnt Vues d'une èom- 
niasiota «chargée^ en 1845, d'études à ce sujet , il y a 
wparto«rtonè grande lenteur dams Tetécntion de tëA 
mesures. iSur Une forcé considérable de bâtiments à 
Mpeur garde^dtos, destinée à la défense spéciale de 
nos po^rls, ^t qui doit être composée de six vaissèaui 
de ligne et de six frégates qui ont à subir une trans-^ 
formàtiom pour Cet objet spécial , c'est à peine si Tun 
de ces taisseaux est prêt pour le service , les autres 
ne lesisront au plus tôt que vers la fin de Tannée, de 
retbrd est fotl regrettable, cat on ne saurait imagînet* 
de meilleui^ disposition de défense contré une at- 
taipie subite que celle ^ui met cùost^mmënt ^ous la 
Anain une formidable escadte qui marche égaletnent i 
la voïte et à la tapèUif, et qui sera irèè supérieure en 
fi^eà la flottille de steamers français qui éervirait àù 
transport du Ctyrps dlnvaslon. 

Les recommandations militaires de la cbtiithfsisibti 
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ont été , il faut le reconnaître , mises plus prompte- 
ment à exécution. Sheerness, qui était complètement 
sans défense en 1 844 ; est maintenant , par suite de 
Teiécution des ouvrages commencés en 1845, com- 
plètement à l'abri d'un coup de main ; et les amélio- 
rations que, sur les avis de cette même commission, 
ont reçues les fortifications de Plymouth et de Ports- 
mouth y ont considérablement augmenté la force de 
nos défenses dans ces deux ports. 

11 fut aussi très sagement résolu à cette époque 
(1845) d'équiper une escadre respectable pour un 
service de manœuvres , home service. Cette mesure 
qui a été depuis constament pratiquée, nous a procuré 
de très grands avantages nationaux , non seulement 
parce qu'elle nous met aux yeux du monde dans 
un état permanent de défense , mais surtout parce 
qu'elle nous permet de faire l'éducation 4'une jeune 
génération d'officiers qui n'étaient pas habitués aux 
grandes évolutions navales. 

Notre navigation à vapeur s'est aussi considérable- 
ment accrue en nombre et en force depuis 1 842 ; et 
si l'on continue à s'occuper de la maintenir dans un 
bon état en ayant soin de la garder en proportion 
suffisante à la disposition immédiate du gouverne- 
ment , on pourra , en très peu de temps et en toute 
occasion, réunir un nombre de bâtiments à vapeur 

Dl L* AGITATION KM ANGLimEB. 2 
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égal et même supérieur à celui qu'une puissance en- 
hbiiiie pourrait nous opposer. 

Nos nouveaux bassins pour les bâtiments à Vapeur 
'rtèdm basins , et nos ateliers à t^ortsmouth et à De- 
yUtipôH marchent assez rapidement vers leur âchève- 
ikiëtit pour nous faciliter les moyens d'arriver à ce 
lut. Si Ton considère là dépense occasionnée par 
feettè partie de notre force maritime et son impor- 
tance , on doit espérer (Qu'elle né sera pas employée 
inutilement ni sans discernement pour d'autres ser- 
vices qui peuvent être remplis par les moyens ordi- 
naires ; la marine à vapeur doit être soigneusement 
tenue en réserve pour les occaûons sérieuses. 

Notre attention doit maintenant se porter spéciale- 
ment vers la construction d'un nombre considérable 
de chaloupes canonnières à vapeur , portant deux 
pièces et n'ayant qu'un faible tirant d'eRu^steafngun 
boatêcarrying iwo gutudràwing verylitthwater (1). 
Elles seront destinées non seulement à la protection 
de nos arsenaux , mais aussi à la défense des côies , 
des convois et des ports qui ne sont pas fortifiés. Tous 
ceiix qui se rappellent les chaloupes canonnières des 
Espagnols et des Danois peuvent témoigner de l'ef- 



(1) Les journaux de mariae anglftis ont d^a fait connaître que 
l'on a essayé ayec succès des chaloupes de ce genre de la force de 
'4 à 6 cheTaux. 
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ficadté de ces chaloupes. Elles sont particulièrement 
propres au service , que je viens d'indiquer» et leur 
emjrfoi au cas d'une guerre, serait bien préférable à 
toutes les di^sitions auoioins aussi coûteuses qui 
étaient prises autrefois pour remplir le même but. 

On voit que je ne suis pas disposé à partager com- 
plètement l'opinion de ceux qui professent des craintes 
qui me paraissent quelque peu exagérées sur les dan- 
gers qui menacent l'Angleterre , et qui semblent dé- 
clarer que notre supériorité maritime ne suffit plus à 
nous protéger. Mais je suis prêt à admettre que nous 
sommes beaucoup plus exposés à une surprise qu'à 
aucune autre époque de notre histoire. Si nos 
préparatifs militaires ne sont pas faits avec toute la 
maturité que les circonstances réclament , il est fort 
possible qu'un ennemi actif et entreprenant prenne 
occasion de quelque circonstance favorable pour jeter 
rapidement et à Timproviste sur nos rivages une force 
assez considérable pour nous frapper de quelque grave 
désastre, avant que nous ayons eu le temps de nous 
préparer à le repousser. 

Il importe donc, puisque le temps nous est encore 
donné, de réviser sans délais wUhoui a moment^ s 
4ekug , tout notice système miUtaire, aur whole miU- 
tarif wranyements *, de le réformer d'une manière 
plus conforme aut circonstances actuelles et au mode 
de guerre de notre épo<)ue, mo(i^m warfare^ 11 ne faut 
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pas hésiter à le reconnaître : des envahisseurs , 
soldats de discipline et d'expérience , on ne pourra 
opposer avec succès que des troupes de même na* 
ture et de même composition ; des levées grps^ 
sières, raw levies, agissant sans confiance ni en elles- 
mêmes, ni en leurs officiers ne feraient qu'aug- 
menter notre confusion et nos désastres. 

Quant à notre population maritime, il m'a toujours 
semblé que pour une certaine zone s'étendant à une 
profondeur de dix milles de la côte , elle devrait être 
placée dans des conditions difiTérentes que pour l'in- 
térieur des terres. Dans cette zone toute la partie ca- 
pable de porter les armes devrait être exercée à leur 
maniement et organisée eu prévision d'une inva- 
sion. Alors l'ennemi entouré par une population 
hostile, capable tout au moins de diminuer pour 
lui la facilité des approvisionnements, de harceler sa 
marche , d'intercepter ses lignes de communication , 
ne pourrait manœuvrer avec ce sentiment de con- 
fiance et de sécurité qu'on éprouve en s' avançant au 
milieu d'une contrée désarmée et peu guerrière. 

Mais ces grandes questions militaires, il serait pré- 
somptueux de ma part de les vouloir résoudre ; le 
pays possède heureusement un chef illustre capable de 
nous éclairer et de nous guider. Si j'en crois même 
les bruits qui courent , il a déjà pressé vivement les 
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conseillers de la couronne de s'occuper de cette im- 
portante question. 

Je me serais gardé, dans ces circonstances, de sou- 
mettre mes réflexions au public , si quelques lettres 
récemment publiées ne m'avaient paru propres à exci- 
ter des alarmes exagérées et à diminuer cette con- 
fiance que le pays peut encore conserver^ mais d'une 
manière raisonnable et non aveugle et unique, dans 
les meilleurs remparts de l'Angleterre , ses remparts 
flottants ^ntoîn's besibulwarks. — her wooden walls. 
— Mais je regretterai vivement, et je demande avec 
instance qu'on ne mette plus aucun délai à l'adop- 
tion de ces précautions militaires qui peuvent seules 
compléter, d'une manière satisfaisante, notre système 
défensif, military précautions by which our défensive 
positif^i can alone be rendered secure and satisfactory. 

L'histoire des cinquante dernières années prouve 
assnz qu'en 1796 et en 1797^ comme en 1804 et 1805, 
nous n'avons évité que de bien peu le danger de voir 
toutes les calamités de la guerre fondre, sur notre sol 
malgré notre grande supériorité maritime : si Bona- 
parte a abandonné avec tant de répugnance ses pro- 
jetsducampde Boulogne, ce n'est quelorsqu'ilaappris 
qu'une population de 500,000 habitants était armée, 
organisée, et prête à le recevoir. Hàtons-nous pendant 
que nous avons le temps de faire nos préparatifs avec 
calme et déUbération, de prendre les mesures défen- 
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sives qui nous sont imposées par nos devain eavers le 
pays, comme envers l'Europe et envers nos alliés. 

C'est un fait qui n'est peut-être pas assez connu, 
que notre indifférence à cet égard a excité du déplai* 
sir et de la désaffection contre nous ea AUémagne, 
où les gouvernements ont fait des dépenses si consi- 
dérables dans le but de fortifier leurs frontières. On y 
dit que notre négligence de précautions semblables 
sera la cause de la prochaine guerre générale, en lais- 
sant à la France une trop violente tentation pour 
qu'elle puisse résistera la première occasion favorable. 

Si c'est la crainte de la dépense qui nous fait encore 
hésiter, rappelons- nous les pertes pécuniaires, les 
souffrances de toutes les nations qui ont éprouvé le 
malheur d'une invasion étrangère ; si ces souvenirs 
ne nous suffisent pas, jetons les yeux sur Mexico et 
réfléchissons à la conquête de ce pays par une poignée 
d'envahisseurs qui, ne rencontrant pour s'opposer à 
eux ni troupes disciplinées ni expérience militaire, 
ont battu et dispersé des multitudes de bandes irré- 
gulières, et dictent maintenant les termes d'une hon- 
teuse paix dans la capitale même du Mexique. 



Il résulte de l'écrit de Tamiral Bowles que si, en 



f 844) i^ ^y^l^me défignsif de l'Angleterre était défecr 
tueux sur beaucoup de points, depuis cette époquç 
des efforts considérables ont été employés pour parer 
à ces inconvénients, et mettre la marine anglaise sur 
un pied formidable, d<» maaifero à ce qu'elle se trouve 
prête à toutes les éventualités. 

Après avoir fait connaître l'opinion d'un homme 
de mer sur les moyens de défense que la puissance 
maritime de l'Angleterre peut lui fournir contre toute 
tentative d'invasipn, il importe de faire connaître 
aussi quelles sont les mesures qui ont été réclamées 
par le commandant en c^ef dq V^vm^et pqur p^m- 
pléter {e syçtèpie défensif (}e \^ Qrajide-Qretagnje. 

L'autorité qui s'attache 4 i^ position pfQc^elle çlu 
comm^nd^qt en chef de§ forces ai)g|[ai,$e$, ^ rçiç^ 
une nouvelle fQr.ce de l'avifûrité persoQA^le qiii &'9<r 
tache eq Angleterre k la parole du 0ffc de Wel- 
lington. 

L4 lettre que nous allons repro^pire et qui a pp lin 
si grand retentissement, mérite sous te rapport bj^tç- 
riq^e i|ne attention particulière à csut^e de ^ 4^te. 
^J^ ^ été écrite au mopieut ou ]e^ a$E»irçs d'Ë^p^^g^^ 
yenaient (de $uspiier de graves disseotiff^ei^ts entre l^s 
çaJbinet$ de (^ondres et de Paris. jQqp ÎDdiscr^tioii 
peut-être habilement calculée aQi) d'obtenir f)|i 
parle^evi une aMgmentatjpp 4e $id)sîdep , }'a rem^ 
p^blicm^ ^prs qM la^ affaif es de Svi^ aiigmeolaiwt 
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les dissentiments entre les cabinets des deux côtés du 
détroit. 



Lettre du doc de Wellington eommandanl en chef des forces (commander in 
ehief), i sir Jonh Bargoyne, inspeclear-génénl des tortificatiotts. 

Stralhfîeldsaye, 9 janvier 1847. 

Mon cher général» plusieurs jours se sont écoulés, 
presque une quinzaine, depuis que j'ai reçu votre 
note avec une copie de vos observations sur les ré- 
sultats possibles d'une guerre avec la France dans 
l'état actuel de nos préparatifs militaires. 

Vous savez que depuis plusieurs années j'ai été 
préoccupé des modifications apportées aux opérations 
de la guerre maritime par l'application de la vapeur 
à la navigation. 

Cette découverte a exposé toutes les parties abor- 
dables des côtes de ces lies, à être abordées en tout 
temps et en toute saison par des navires poussés par 
ce nouveau moteur. Nous sommes réellement atta- 
quables et tout au moins exposés à être insultés et à 
être mis i contribution sur tous les points de nos 
côtes, c*est*à-dire sur toute l'étendue des côtes de ces 
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iles (y compris celles du canal) , qui, depuis la con- 
quête normande, n'ont jamais été envahies avec 
succès 

Vainement je me suis efforcé d'appeler l'attention 
des diverses administrations sur un état de choses que 
des voisins rivaux de notre puissance, et tout au 
moins nos anciens adversaires et ennemis, connais- 
sent aussi bien que nous-mêmes. 

Je désire que vos observations puissent être ac- 
cueiUies avec plus de succès que les miennes. 

Je viens d'indiquer en peu de mots quel est le dan- 
ger qui nous menace. Contre lui, nous n'avons de 
défense, ni d'espoir de défense que dans notre flotte. 
J'entends parler beaucoup du courage {sphril) du 
peuple anglais, personne ne le respecte plus que moi. 
Mais sans organisation, sans discipline, sans une su- 
bordination systématique bien établie et bien com- 
prise, ce courage, opposé au feu du canon et de la fu- 
sillade, aux sabres et aux bayonnettes de troupes 
disciplinées, ne servirait qu'à exposer au désordre 
et à la destruction ceux qui en sont animés. — 
Qu'un homme, qud qu'il soit, essaie d'employer ce 
courte dans le cas de quelque trouble local, le 
manque d'oi^nisation et de subordination l'empê- 
chera même de communiquer avec d'autres que ses 
domestiques et ceux qui sont sous sa dépendance im- 
médiate; et tandis que la multitude sera en mouve- 
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juent ^ travers le pays c'est à peiœ ci les hoipiiie^ }^ 
plus pifissaqts pourront sortir de leur pprte* 

Il n'est que trop vrai que dans notre situation ^Cr- 
tuelle avec nos arsenaux maritimes et nos ^dacHyards 
n'ayant pas la moitié 4^^ garnjsons qu'ils devraient 
f^voir, pu ne pourrait di^osgjr 4^ 5,000 bopiiqps 
de toutes armes ; s'il en était besoin pour un service 
quelconque, il faudrait imposer un service non inter- 
rompu à tous les homi^es qui sont employés à quelque 
titre que ce soit sans en e^epter même le$ soldats 
attachés ^ la garde des palais et de la personne du 
spuverain, 

Je calcule qu'une déclaration de guerre devriiit 
trouver nos garnisons dans l'état de force que j'iq- 
dique plus bas \ en tenant compte de cette considé- 
ration particulière, que Tune des accusations qui ont 
^t^ le plus communément adressées à ce pays^ c'est 
que : ^ pratique ayant été de commencer le^ hosti- 
lités à la mer, simultanément avec la déclaration de 
guerre, il faut que les ordres d'attaque soient donnés 
avant que la déclaration de guerre ne soit déaonc^. 

La force de nos garnisons devrait donc être éta- 
blie conformément au tableau suivant, dès le mo- 
ment oii la guerre serait dédanée : 

Iles du canal, en outre de la milice de 

chacune d'elles bien organisée ,[ 10,000 
équipée et disciplinée . . . 
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à reporter 

Vhjmouih . . • 
Milford Haveii. . 
Cork .... 
Portsraouth. . . 
Douvres. • . . 
Stieernes», Chatam et la Tamise 

Total. . 



10,000 

10.000 
5,000 
10,000 
10,000 
10,000 
10,000 

65,000 



Je suppose que la moitié de toutes les forces régu- 
lières du pays soient stationnées en Irlande, cela for- 
merait à peine la moitié de la garnison de Cork. Le 
reste devrait être fourni par l'autre moitié des forces 
stationnées dans la Grande-Bretagne. 

Toutes les forces employées à l'intérieur pour la 
Grande-Br^agne et pour l'Irlande, ne pourraient 
même, en ne .laissant aucun soldat disponible, four- 
nir au moment d'une rupture un nombre d'hommes 
suffisant pour la simple occupation et la défense des 
ouvrages destinés à la protection de nos arsenaux et 
de nos dockyards. 

La mesure que j'ai vivement pressé plusieurs ad- 
ministrations successives d'adopter, mesure cons- 
titutionnelle et qui a été invariablement adirée pn 
temps de paix pendant les 80 demièresannées, c'fstde 
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lever, d'incorporer, d'organiser et de discipliner 
{raise, embody^ organise, and discipliné) la milice 
sur le môme pied pour chacun des trois royaumes 
que pendant la dernière guerre. Cela donnerait une 
masse de forces organisées, s'élevant à environ 
150,000, que l'on pourrait s'occuper de discipliner. 
Cette mesure seule peut nous rendre capables d'éta- 
blir la force de notre armée. Cette mesure qui, avec 
une augmentation convenable de troupes régulières, 
ne coûterait pas plus de 400,000 liv. st. (10 millions), 
mettrait le pays sur un pied (convenable, par rapport 
à la force nationale, et tout vieux que je suis, avec ces 
moyens, je me chargerai de sa défense. Mais dans la 
situation actuelle et s'il est vrai que l'action de la 
flotte seule ne suffit pas pour prémunir notre dé- 
fense, nous n'avons pas de sécurité pour une se- 
maine après une déclaration de guerre. 

Je suis habitué à Tétude de ces questions , j'ai 
maintes fois examiné et reconnu toute la côte depuis 
le North Foreland, par Douvres, Folkstone, Beachy- 
Head, Brighton, Arundel, jusqu'à Selsey-Hill, près 
Portsmouth, et je déclare qu'à moins d'être immé- 
diatement sous le feu du château de Douvres, il n'y 
a pas de place sur lacôte[où l'on ne puisse débarquer 
de l'infanterie avec quelque marée, quelque vent et 
quelque temps que ce soit. Il n'est pas de point où un 
corps d'infanterie ainsi jeté sur le rivage ne trouverait. 
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à la distance de 5 milles au plus et à travers des pentes 
accessibles à l'infanterie, une roule conduisant dans 
Tintérieur du pays. 

Dans cette étendue de côte, comprise entre le North 
Foreland et Selsey Hill, il n'y a pas moins de sept 
petits ports ou embouchures de rivière, tous sans dé- 
fense, dont un ennemi qui aurait déposé son infan- 
terie sur la côte, pourrait s'emparer pour y débar- 
quer, sa cavalerie et son artillerie de tout calibre, s'y 
établir ensuite à l'aide de ces moyens et maintenir 
ses communications avec la France. 

Le point de la côte le plus rapproché de la métro- 
pole est, sans contredit, la côte de Sussex, du côté de 
l'est et de l'ouest de Beachy-Head et jusqu'à Selsey 
Hill. Il n'y a pas moins de douze routes conduisant 
de Brighton àLondres, et l'armée française serait bien 
changée depuis le temps où je la connaissais mieux, 
si elle ne comptait pas 40 chefs d'état-major général, 
capables de régler et d'ordonner la marche de 
40 mille hommes vers la côte, leur embarquement 
avec chevaux et artillerie dans les divers ports de 
France, leur débarquement sur les points indiqués 
de la côte anglaise, celui de l'artillerie et de la ca- 
valerie dans les ports ou embouchures désignés, la 
concentration des diverses colonnes pour les faire 
marcher d'étape en étape par Londres. 
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En jetàiit un coup d'œilsur nos cartes et nosligiies 
de route, chacun pourra se convaincre de celte vérîté. 

Je ne connais pas de moyens de résistance et en- 
core moins dé protection contre un pareil danger^ si 
ce h*est de tenif la campagne avec une armée capa^ 
blé de rencontrer et de combattre un aussi formi- 
dable ennemi , en s' aidant en même temps de tous 
les moyens de fortification que l'expérience de là 
guerre et la science peuvent fournir. 

Je serais regardé comme téméraire (fool hardy) de 
m'engager à défendre Tempire avec une armée com- 
posée de forces Semblables à celles fournies par la 
milice. Je pourrais Fétre en effet. Je le confesse, je 
préfèret*ais infiniment une arniée composée de troupes 
régulières et j'aurais beaucoup plus de confiance eh 
elle. Mais je sais que je n'obtiendrais point ces troupes 
tandid queje pourrais obtenir les autres; et si, à l'ar- 
mée régulière actuellement accordée pour la défense 
intérieure, home defenosy on ajoute une force dont la 
dépense annuelle serade400,000 liv. st. (iOmilHons), 
il y aura en campagne utie force disciplinée suffisante, 
pour mettre celui qui en aura le commandement à 
même de défendre le pays. 

Telle est môti opinion sur nos dangers et nos re^ 
sources, le suis informé en outre que ilos magasins et 
nos arsenaux, hé sont pas suffisamment pouhrns de 



boflchés à féti et de toitures, d'artiies, de ibUhitiotis 
et d'approtisionnenieûfs de tout genre. 

Cette iosiiffisance a été occasionnée en partie par 
les Tentes d'armes et de munitions d'artillerie de di- 
iferste espèces qui ont eu lieu depuis la fin de la der- 
nière guerre,[dans le but de'diminuer les demandés de 
subsides pour le service de l'ordnance en temps de 
paix, et ausâ pour atténuer l'effet des pertes occa- 
sionnées par l'inriendie de la Tour. Car toutes les ad* 
mÎDistretioils^ dans ce pays, ont grande difificiilté a 
obtenir du parlemedt^ de pfendue eti con»dératioh 
en temps de paix les mesures nécessaires à la sécurité 
du pays en temps de guerre. 

L'état de l'ordnance, des armes, des munitions dans 
nos magasins, est en partie une question de dépense 
et aussi sous certains points de vue, une question de 
temps. 

Je recommanderai d'avoir un tableau alphabé- 
tique de nos approvisionnements , dressé par une 
commission et établi d'après le modèle ci-joint, en 
établissant la situation actuelle des divers approvi- 
sionnements par comparaison avec ce quelle était en 
1 804 et faisant ressortir les différences. 

TbI pris l'année 1804 pour point de comparai- 
son, parce que c'est à cette époque que l'invasion 
nous menaçait. Elle est antérileurë à l'eitiploi de nos 
armées daU^ la Pénitisule èl dans l'A n^érlqnedd Nord; 
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en un mot^ elle est autant que possible semblable 
sous le rapport des circonstances politiques, à celle 
où nous nous trouvons en ce moment. In short m 
nearly as possible similar to the political ciroums" 
tances in which we stand at this moment, excepté 
que nous sommes maintenant en paix avec la France 
et que nous étions alors en guerre. 

< Dans le tableau que je viens d'indiquer pour nos 
approvisionnements, une colonne devrait faire con- 
naître la dépense nécessaire pour mettre les magasins 
dans l'état où ils étaient en i 80&. 

Avec ces documents, le grand maître de l'ordnance 
pourra fournir au gouvernement une situation exacte 
des besoins de son service en armes et munitions de 
diverses espèces pour l'approvisionnement des maga- 
sins du pays. 

Vous verrez, d'après ce que je vous écris, que je 
m'étais préoccupé du danger que vous me signalez. Je 
l'ai fait depuis plusieurs années; j'ai à différentes fois 
appelé sur ce sujet l'attention des différents ministères. 

Vous observerez aussi que je me suis également 
préoccupé des mesures à prendre pour notre future 
sécurité, des moyens de les obtenir, de la dépense 
qu'elles entraînent. 

J'ai fait plus, j'ai attentivement parcouru et exa- 
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miné les diverses loeaiités, j*ai appliqué mon esprit 
aux détails de leur défense. 

Ces questions me sont familières, j'ai étudié et mis 
en œuvre les moyens nécessaires pour la défense et 
la défense heureuse des frontières de différentescon- 
trées. 

Vous êtes à la tète du principal service de défense 
du pays ; j'emploierai comme il vous conviendra à 
vous et au Grand-Maître de Torduance, soit des en- 
tretiens particuliers, soit tout autre mode de commu- 
nication confidentielle, pour traiter avec vous tous les 
détails de ce sujet. Je vous ferai connaître tout ce que 
je sais, tout ce que j'ai vu, tout ce que je pense, je 
vous indiquerai mes notions sur chacun des détails 
du système défensif à adopter et à mettre en pratique 
suivant les éventualités. 

J'entre tout-à-faitdans vos vues surledanger>denotra 
position, sur l'importance de l'objet qui est en jeu, 
of the magnitude of the slake ai issue. Je suis surtout 
touché de la certitude d'un désastre certamiy offai^ 
lurej si nous ne prenons pas de bonne heure les me* 
sures nécessaires pour notre défense, et de la honte, 
delà honte indélébile d'un pareil désastre. 

Sans tenir compte de toutes les autres conséquences 
de ce désastre, comme la perte pour ce pays de sa 
position sociale et politique parmi les nations de l'Eu- 
rope, il faut y voir le délaissement de tous ses alliés 
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qpiî, de concert avec lui ^t avec son aidjB, ont com- 
battu avec succès pour son honneur et Mxn t^ut» et 
pour riis^dépendance et la liberté du moode. 

Quel homme a jamais entendu parler de$ alliés 
d'ua pay$ incapable de se défendre lui-même. 

Les vues économiques de quelques-uns, la soUiciT 
tud^ de quelques-autres pour les interdits finapciers 
dip l'Iltat) peuvent le^ engager à ajourner da^i^s les cir-r 
GQiiptapces actuelles de$ mesures absolumeut qéeesr. 
silires. à la défeose et au salut du pajs. Us oubliisni» 
l^s uns et les autres que c'est à âotre époque la çom^ 
iume Qixlinaire des armées victorieuses de frapper sur 
les vaincus d'énormes contributions pécuniaires > et 
d^ leur imposer la cession d'objets d'art et de grande 
valeur. 

Qu'ils considèrent pourtant les pratiques employées 
par la France en Italie et en Russie; à Vienne plu- 
sieurs fois, à Berlin et à Moscou, des contributions 
en argent levées en outre des réquisitions pour les 
sul|sistances , les objets d'habillement et d'équipe* 
-ment. Qu'ils considèrent la conduite des armées al- 
liées, lors qu'après avoir envahi la France elles ont 
pris possession de Paris en 1815? Qu'ils considèrent 
ia somme de tous les sacrifices pécuniaires que la 
France a dû faire en contributions de diverses na- 
-tares : paiement pour l'habillement et réquipemeqt 
des troupes alliées, paiement de toutes les viei^ 



<|ettes d'£t^, paîengtent des dettes dves aiix pariîcur- 
liers dans les divers pays de TEurope 9 restitution de 
toutes, les contributions levées , de toutes les proprié- 
tés acfMÎses durant le cours des guerres rév<4utîoji- 
n^tires» 

Hais, dit-on, de pareilles demandes ne sauraient 
être faites à ce pays ! Non, il me semble pourtant qu'il 
ne manque pas de motifs à répétition. N'y aurait-il 
aoeuBe réparation à demander pour la flotte prise à 
Toulon en 1793? Aucune pour les dettes laissées en 
France par les sujets anglais qui n'ont éehappé à 
Temprisonnement qu'à l'abri de l'invasion de 1814. 
Quel est l'homme qui peut prétendre limiter les 
demandes formulées en eonirUnOioM dé guerre. 

H n'y a qu'à voir aux conditions des traités de Psarid 
en f 81 4 et 1815. La France, après avoir été mat- 
tresse de presque toirtes les capitales de l%urope, 
après avoir levé dans chacune d'elles des contribu- 
tions , après avoir eu en sa possession , ou tout au 
moins sous son influence, l'Italie, l'Allemagne et la 
Polc^e, est réduite à ses limites territoriales de 
1792. 

Que QOtts permettrait-on de conserver? quelles pré- 
tentions pourrions-iious avoir à conserver autre chose 
^e lea fles qui foruieot le Royaume-Uni, obligés dV 
t)andonner honteusemeat ces ttes du cau^ mv lefr- 
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quelles aucun envahisseur n'a pu s'établir depuis la 
conquête normande. 

J'aurai bientôt accompli soixante-dix-sept ans rem- 
plis avec honneur. Dieu veuille m'épargner d*ëtre té-- 
moin d'une tragédie contre laquelle je ne puis persua- 
der mes contemporains de se prémunir. 



Cette lettre du duc de Wellington a retenti comme 
un tocsin d'alarme dans toute l'Angleterre. 

Nous ne discuterons pas pour le moment ce qu'il y 
a de vrai, ce qu'il y a d'exagéré dans l'expression de 
ces craintes. 

Mais exprimées par l'homme qui comme Malbo- 
rough a eu l'heureuse fortune d'illustrer le drapeau 
de son pays dans ses luttes contre la France^ elles ont 
excité au plus haut degré les passions nationales, et 
devant l'annonce des périls qui menaçaient l'Angle- 
terre, chaque Anglais a tourné les yeux vers nos côtes 
et a voulu savoir qu'elle était la situation de la France. 



Si Ton se reporte un instant vers les événements 
au mois de juillet 1840, on peut se rappeler les rail- 
leries qui accueillirent chez nos voisins de l'autre côté 
du détroit le projet de fortifier Paris. 
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C'était pour les uns une folle entreprise que Fin- 
consistance française french incansiatency ne pour- 
rait mènera fin. 

Pour les autres une pareille entreprise était une 
œuvre de barbarie ; maintenant l'œuvre est finie , 
voyons comment elle est appréciée : 

L'article que nous allons reproduire est emprunté 
à Tun des magazine les plus renommés. 

Des hommes du métier reconnaîtront facilement 
les sources auxquelles a puisé l'écrivain du Frazer's 
magazine. Les discussions de nos chambres lui ont 
fourni les principaux éléments de ce petit traité écrit 
pour les besoins du moment. On y retrouve aussi des 
passages textuellement copiés d'un chapitre du ma- 
réchal Marmont sur Y Esprit des Institutions mili- 
taires. 

Nous n'avons pas besoin , auprès de ceux qui se 
sont occupés de cette grande question des fortifica- 
tions de Paris, de relever plusieurs erreurs qu'ils ren- 
contreront dans l'article anglais; ce qu'il importe ici, 
c'est de constater comment on s'est proposé de faire 
ressortir les dispositions défensives de la France, pour 
inviter habilement l'Angleterre à faire de nouveaux 
sacrifices dans l'intérêt de sa sécurité. 



*♦< 
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LIS rORTlFlCATlONS M PAtlIS 



CONSIDÉRÉES 



AU POINT DE VUE STRATÉGIQUE. 



I T* «0> ' 



Qui teot la fxmcdoit se préparer à la guerre. 



En guerre et surtout pour les grandes monarchies, 
dit Marmont , le temps est tout , puisque le temps 
donne le moyen de développer toutes les ressources. 
En effet, l'objet de la fortification depuis Touvrage de 
campagne jusqu'aux combinaisons les plus savantes 
des Vauban , des Gormontaigne et des Montalembert, 
c'est de donner le temps aux ressources nationales de 
se réunir et de se concentrer pour purger des enva- 
hisseurs le sol de la patrie. Si ces éléments de défense 
n'existent pas, la résistance est impuissante : se sou- 
mettre est la dure nécessité qu'il faut subir. 

Dans chaque pays, il y a quelques points qui exer- 
cent une influence capitale sur les opérations de la 
guerre, il y a des lieux qui semblent désignés par la 
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th&in de la nature pour être des champs de bataille. 
Il y en a d'autres qui, sous le rapport politique comàie 
sous le rapport militaire, ont une importance décisive 
dans les opérations de la stratégie. 

Telle est la position de Paris. Avec ses immenses 
ressources , placée entre là Seine et la Marne , entou- 
rée de hauteurs, la capitale de la France est une posi- 
tion militaire de premier ordre par elle-même , fet 
relativement à la défense générale du royaume. 

L'immense influence que Paris exercé sur les des- 
tinées de la France est incontestable ; cette influence 
a été bien démontrée par les tHstés coniséquences q^e 
l'occupatioii de Paris a eue sttr la fortune rfe te France. 
Cet intérêt vital pour le royaume ne doit donc pas 
être abandonné aux chanceis d'une ou deux batailles 
perdues. Ou il fallait éloigrter la frontière, ou il fallait 
préserver la capitale des attaques de l'ennemi , et Bn 
faire une forteresse imprenable qui pourrait voir ral- 
lier sous ses muri3 les armé^es de la France après une 
campagne malheureuse. 

Qux^iqii'il ait pu exister des différences d'opinion 
sur le meîHeur ttiode à adopter pour fortifier PariSj la 
justice et la nécessité, thé justice, tke meûessity^ de 
cette mesure ont été généralement admises et recoh- 
hués pat* leâ plus hautes Capacités militaires de la 
Frartce. Dans lés opérations des guerres actueUés, la 
capitale, centré du pouvoir exécutif, sera néoesMrtrtô^ 



40 DE l'agitation pour la 

merit Tobjectif des armées d'invasion. Les exemples 
de Napoléon ont dirigé la marche des alliés contre 
Paris, en 1814 et 1815, et lors même qu'un pareil 
système d'opérations ne serait pas commandé par les 
considérations militaires, les nécessités financières 
commanderaient encore ce mode de guerre rapide. 
Si, au commencement d'une campagne, la capitale est 
l'objectif de l'armée d'invasion, l'armée défensive ne 
sera pas obligée, lorsque celte capitale est fortifiée, de 
s'établir sur les routes qui y conduisent pour en dé- 
fendre l'accès, exposée souvent à acc^epter la bataille 
dans des circonstances désavantageuses. Libre au 
contraire de ses mouvements, elle pourra manœuvrer 
et agir vigoureusement sur la ligne de communica- 
tion de l'armée ennemie. Si, au contraire, la capitale 
n'est pas fortifiée, l'armée de défense sera unique- 
ment préoccupée de la marche de l'armée d'invasion; 
non seulement il lui faudra accepter, mais encore 
gagner la bataille que l'ennemi lui offrira à sa vo- 
lonté ; les frontières seront abandonnées, et, en cas de 
revers, il lui faudra se retirer sur la capitale pour la 
couvrir. Et là, de quel secours pourra-t-elle être si 
l'art n'a pas pu préparer à l'avance les moyens d'une 
défense suffisante. Que pourra-t-on attendre d'une 
population qui ne se sentira pas protégée par de bons 
remparts contre' les attaques d'une armée victo- 
rieuse? La fortification de Paris a été un grand acte 
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politique et militaire, the fortificatiofi of Paris was a 
great ad bolh ofpolitical and of military policy. En 
couvrant le cœur du royaume , on a rendu aux villes 
fortes de la frontière toute leur valeur et leur an- 
cienne importance. Paris fortifié est devenu la clé de 
voûte, the key stone, d'un grand système de défense 
nationale qui assure dans l'avenir l'indépendance de 
la France contre toutes les coalitions de l'Europe. It 
is in fact the key-stone of a grand comprehensive 
System of national defence that will in future secure 
the independence of France against the altakcs of 
coalesced Europe. 

Il y a en France cent vingt-quatre places fortes, 
savoir : vingt-trois de première classe , quarante-sept 
de seconde, et cinquante-quatre de troisième. Les 
principales sont Metz, Lille, Strasbourg, Yalenciennes, 
Péronne, Toulon et Bayonne. Mais ce sont surtout 
Paris et Lyon qui sont les pivots du système général 
de défense du royaume. La révolution que l'art de la 
guerre a subie, la rapidité des mouvements, et par- 
dessus tout l'immense force numérique des armées 
qui entrent aujourd'hui en campagne, ont rendu in- 
suffisante pour la défense nationale une ligne de for- 
teresses frontières. De plus, les pr(^rès que, depuis 
Yauban, l'artillerie a faits dans l'emploi des feux ver- 
ticaux, ont rendu nécessaires des changements dans 
le système de fortification. Les enceintes bastionnées 
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de Vaubah et de Cormontaigne tie suffisent plus poiir 
rienTermer des corps de troupes assez considérabtes 
destinés à des opérations de campagne, et pour ofifrîr 
à une armée en retraite un refuge ou un point d'ap- 
pui, avec de vastes magasins et dés abris casemates. 
En outre, l'assaillant peut investir ces anciennes places 
avec assez de facilité, et concentrer contre quelques- 
unes des faces des ouvrages attaqués , les feux d'enfi- 
lade ou vertîcaux d'une groisse artillerie assez nota- 
brèuse pour commander cielle de la place afesiégéfe. 
Enfin, lorsque l'un des fronts est emporté , la plà^e 
doit se rendre , ou les habitants , resserrés dans un 
espace très étroit, peuvent avoir à subir toutes Ifeshor- 
rélirS d'iiti bombardement. 

Toutes ces raisons ont conduit à faire adopter de 
nouvelles modifications pour la combinaison des ou- 
vrages défensifs dans presque toutes lés constructions 
de la fortification moderne. 

Le terrain à défendre est maintenant entouré par 
une serre d'ouvrages détachés de force variable, sui- 
vant leur position , tels que forts , redoutes , lunettes, 
tours à la Maximilien , etc. Tous ces ouvrages se sou- 
tiennent et se flanquent mutuellement à des distancés 
qui varient de 300 à 2,000 mètres , suivant les acci- 
dents de terrain , et ils embrassent une circonférence 
de plusieurs milles. Chacun d'eux , protégé par de 
bons parapets, déS cafsemafes cl une gâtnisbh suffi- 
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saute , réunit en lui-même les moyens de soutenir 
un siège. On obtient, à l'aide de ce système , les avan- 
tages suivante : d'abord , on tient les opérations de 
Tassiégeant à une distance telle , que l'on diminué 
beaucoup les dangers et les privations pour les habi- 
tants de la vîlfc assiégée ; ensuite rinveslissemeilt doît 
se faire sur une ligne si étendue, qu'il exige des 
troupes en nombre très considérable, et que leur dé- 
veloppement laisse toujours des points faibles , qui 
permettent à l'assaillant de les rompis pîar d'habîles 
sorties. Enfin , l'immense espace couvert par les ou- 
vrages défensîfs forme un vaste camp retranché , qui, 
renfertnant des arsenaux et des magasins de tout 
genre, peut servir à la fois d'appui à des troupes nom- 
breuses et de i*efugé à une armée en retraite, qui pour- 
rait s'y rallier et reprendre l'offensive après s'y être 
ravitaillée. 

La défense de ces ouvrages détachés n'exige que peu 
de troupes, et en laisse ainsi un plus grand nombre 
disponible pour les opérations de campagne. 

Si l'un d'eux, ou même plusieurs tombent au pou- 
voir de l'ennemi, leur reddition ou leur chute n'en- 
traîne pas comme conséquence obligée la reddition ou 
la chute des autres. 

* 

Le système de flanquement à éprouvé aussi de 
grandes modifications. Les flancs du tracé de Yaubah 
pouvaient être fort endommagés par le feu des batteries 
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de la première parallèle, en sarte qu'au moment du cou- 
ronnement du chemin couvert ces flancs ne pouvaient 
pas répondre au feu des contre-batteries, et laissaient 
le fossé sans défense. Pour obvier à cet inconvénient 
les flancs des bastions sont maintenant défendus par 
des batteries casematées qui n'ont à craindre que le 
feu de batteries éloignées. Ce feu sera même sans eflet, 
s'ils sont protégés par une caponnière et complète^ 
ment défilés des vues éloignées, de manière à ce qu'ils 
n'auront pas même à redouter ce feu à distance. 

Enfin, le chemin couvert et les glacis qui ne per- 
mettaient pas aux sorties de se former régulièrement 
et en force, à cause du petit nombre des débouchés 
de^ places d'armes y sont maintenant établis en contre^ 
pente, ce qui permet à des corps nombreux de se for- 
mer dans le fossé et d'eflectuer des sorties dans toutes 
les directions. 

A Lintz, dans la Haute-Autriche, et à Goblentz, sur 
le Rhin, on a établi de vastes camps retranchés con- 
struits d'après le système que nous venons d'indiquer ; 
mais c'est la fortification de Paris qui présente l'appli- 
cation la plus considérable du nouveau système. La 
plus vaste capitale du continent, avec sa population de 
1,200,000 habitants, est entourée par un système 
d'ouvrages fortifiés qui assureront mieux l'indépen- 
dance de la France contre toutes les coalitions de 
l'Europe que n'aurait pu le faire l'acquisition de plu- 
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sieurs provinces pour éloigner et étendre sa ligne de 
frontières. 

Le système de fortification adopté pour la défense 
de Paris comprend deux lignes d'ouvrages. 

Une enceinte continue, basttonnée à une hauteur 
d'escarpe revêtue de trente-cinq pieds (1 ), entourée par 
un fossé de quarante-cinq pieds de largeur, dont la 
contrescarpe est revêtue en maçonnerie. Les portes , 
au nombre de cinquante, défendues par des batteries 
casematées destinées à battre le fossé et les approches, 
forment de véritables citadelles. A l'aide de barrages 
établis sur la Seine, le fossé d'enceinte peut être rem- 
pli de huit pieds d'eau en moins de vingt-quatre 
heures (2). 

Le profil de l'enceinte se projette sur une longueur 
d'environ 400 yards (368 mètres), et le développe- 
ment de la ligne continue est d'environ huit lieues de 
France. 

La seconde ligne d'ouvrage comprend 17 forts de 

(1) U ne faut pas oublier que récrÎTain anglais doone les dimen- 
sions en mesures anglaises. Le pied usité en Angleterre étant de 
m. 30 , on voit que la hauteur indiquée pour l'escarpe , est de 
10 m. 50. 

(2) 11 est presque inutile de faire remarquer que les portes dont 
parle l'ingénieur anglais, n'existent tout au plus qu'en projet; 
quant au barrage destiné à remplir les fossés de Tenceinte avec 
Teau de la Seine , il a regardé aussi comme admis et exécuté , le 
système proposé par M. Arago à cet effet. 
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d'après les principes de la fortification moderne), svin 
vant les accidents du terrain reliés tous ensç^xble par 
des communications stratégiques. Cette ligne esté* 
rie^re qui est combinée avec les obstacles naturels du 
tei:|*^ip, s'étend au-delà de St-Denis j Pantin , Yin^ 
ç^n^çs, Charenton, Ivry, Meudoo, le MontrYalérienj, 
et ««appuyant tour à tour sur de^ bois, des rivières e^ 
des hauteurs elle embrasse uiie circonférei^ce 4 enr 
viron^ingt lieues. 

La distance entre Tenceinte continue , et \a^ ligne 
des ouvrage extérieurs Tarie de 20Q0 à 7000 mètres. 
Soixante^i^pt fronts de Fenceinte sont situés sur (^ 
rive droite de la Seine, vingt-sept, sur la rive gau^^be. 

iUi ligne extérieure est reliée à Tenceinte continue 
pi^* des routes stratégiques disposéei^ de manière à c§ 
que Tenn^mi devenu maître d'un fort et de la portkm 
de la ligne qu'il domine ne pourrait cependaut s'a-; 
vancer sur l'enceinte continue sans être pris en 
flanc. 

L'armement de l'enceinte exige SOiOO pîèoes de 
gros calibre , celui des forts détachés en demande 
700. Les magasins de poudre de ces forts devront en 
conteair S^ 000, 000 de kilog. tes forts de St*Denis et 
de Cfaarenton forment pour la ligne extérieure les 
deux pivots principaux de manœuvre et de défense. 

On a insisté pendanit qu^que. tegipi^ sur les dKtir 
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cultés.^erapprovisionnement de Paris ; mais ces diffi- 
cultés Qç reppsent sur aucune base sérieuse. Les ma- 
gasins de Paris renferment toujours un approvision- 
nement de grains et de farine pour 35 à 40 jours sans 
compter ^me immense quantité de provisions salées et 
de légumes ; Tapprovisionnement en vins, spiritueux 
et combustibles est de six mois en l'établissant sur les 
boises suivantes de consommatien. 

Capitale, iiOOO,000 d'habUants. 
Banlieue , 200,000. 
Garnison, 100,000. 



1,300,000 âmes. 



En ajoutant 80 mille sacs de faripe à la quaptité 
qgi est ordinairement en magasin , on aurait un ap- 
provisionnement pour soixante jours. {1 serait en outre 
^^ès facile d'établir dans Tintérieur de Tenceinte des 
p^rcs de béta^il pour Tapprovisionnement en viandes 
fraîcbes. 

L's^rmée de (|éfe^se occuperait les forts et Tesipace 
compris, eptre cet^e ^igue extérieure et Tenceinte con- 
tinue dont la gar4e nationale défendrait les remparts. 

Quels que pussent être les résultats de la campagne 
la plus désastreuse pour la France , 80 ou 100,000 
hpmjipçs., les débris de ses armées malheureuses^ 
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pourraient toujours être ralliés sous les murs de Paris; 
protégés par cette position , ils y seraient inattaqua- 
bles. L'ennemi ne pourrait même pas bloquer Paris , 
car essayer Tinveslissement de cette capitale sur une 
étendue de plus de 20 lieues ^ nécessiterait une telle 
dissémination de forces que Tassiégeant serait sur tous 
les points de la circonférence plus faible que Tassiégé. 
Une pareille tentative renouvellerait le désastre des li- 
gnes de Turin , et amènerai t encore la défaite et la ruine 
de Tarmée d'invasion. L'ennemi s'établirait donc au 
nord de Paris et lancerait sa cavalerie sur les deux rives 
de la Seine pour mettre le pays à contribution, inter- 
cepter les renforts d'hommes et arrêter les arrivages 
de l'intérieur. 

Avant de pouvoir attaquer le corps de place , il fau- 
drait avoir enlevé un ou deux des forts détachés, opé- 
ration qui exigerait del5 à 20 jours. Pour faire lesiége 
régulier de l'enceinte une armée de 250 mille hommes 
avec 500 pièces de canon, et le matériel correspondant 
seraient indispensables. Or , le transport de ce maté* 
riel de siège exigerait environ 10,000 voitures et 
60,000 chevaux. L'approvisionnement de chaque 
pièce est de 250 coups qui , pour un tir de 10 coups 
par heure , serait épuisé en 24 heures. Toutes les 
munitions de guerre et de bouche devraient suivre 
l'armée d'invasion : or , de pareils convois , à travers 
un territoire ennemi sont d'une difficulté extrême , 
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alon même qu'on a pu prendre toutes les précautions 
pour assurer ses lignes de communication. 

Pendant que l'ennemi use ses forces autour de 
Paris j l'armée française voit ses cadres grossir de tous 
les renforts que lui versent les départements voisins ; 
en moins d'un mois 300 mille hommes parfaitement 
équipés et animés du meilleur esprit, seront prêts à 
marcher contre l'armée d'invasion. 

Dans de telles circonstances quelles forces cette 
armée pourra-t-elle opposer aux défenseurs du sol 
national. Attaqué de tout côté avec des communica* 
tions menacées d'être rompues, que pourra faire l'en- 
vahisseur ? S'il divise ses forces il sera battu en détail, 
s'il les concentre, comment les faire subsister? Et quel 
sera son sort après un revers ? Si un ennemi victo- 
rieux avait été entraîné par sa victoire jusque sous 
les murs de Paris, qu'il se hàle de se retirer avant que 
l'armée française complètement réorganisée ait pu 
reprendre l'offensive, car alors persister dans cette 
pointe en avant , serait marcher à une perte inévi- 
table. 

Mais les difficultés qu'une armée d'invasion ren* 
contrerait dans une marche sur la capitale de la 
France , ne peuvent être entièrement appréciées que 
par un coup d'œil rapide sur le système général de 
défense pour tout le royaume, dont Paris et Lyon sont 
les deux grands pivots, 

Di l'agitation en anglitiriii. 4 
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La sphère d'aetton d'un poste fortiMé fie «'étend pê& 
au-delà de la portée de son artillerie* Pour uilé for- 
teresse, le rayon de cette sphèfre se prolonge jusqu'à 
la distance où sa garnison peut agir avec sécurité ; 
mais pour une grande position fortifiée , la sphère 
d'action comprend tout le pays où utie artuése qui 
i'appuièsur elle peut manœuvrer. C'est la réunion de 
toutes ces conditions qui rend la France inattaquable 
sur son propre territoire. Les événements des derniers 
mois qui viennent de s'écouler , et la coiiduite de ta 
politique française dans les affaires d'Espagne proti^ 
vent assez clairement cottibien le gouv^memeÉrt fran^ 
çaië est fort de cette assurance. 

Il serait parfaitement oiseut de dire que lot^qué 
Louis-Philippe a résolu le mariage Montpensier, sa 
haute sagacité n'a pas prévu les complications qu'il 
devait inévitablement amener à sa suite. Non, lorsque 
le roi des Français a pris cette résolution, c'était avec 
la ferme détermination de Faccepter avec toutes ses 
conditions, de la suivre avec toutes ses conséquences, 
et de recourir, s'il est besoin , à l'épée pour soutenir 
ses combinaisons. 

. Sous l'empire, la frontière continentale de la Frandë 
était bornée par le Rhin et tes Alpes ; sa droite s'ap-* 
puyait à la Méditerranée , sa gauche à TOcéati germa-* 
nique* Le front de cette ligne était couvert par le^ 
Etats de la Confédération gernianique. Mats là piili 
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frontière française, et plusieurs de ses points sâil- 
lAntsont été convertis en forteresses avancées servant, 
en cas de guerre, de bases d'opérations aux armées 
dé Ses ennemis. 

Ainsi, les puissances alliées l'ont dépossédé de 
Tourriay, de Mariembourg, del^hilippevilleqtii sont de- 
venus pour elles des postes avancés à sept journées 
de inarche de Paris. Elles lui oîit enlevé aussi Sarre- 
louis, Landau et Huningue dont la privation laisse la 
Lorraine et TÂlsace à découvert. La possession de Po- 
l'feûtruy donne un pied aux puissances au-delà du 
Jura, tandis que non seulement elles sont restées 
mattrè^ses de toutes les routes militaires dés Alpes , 
toais encort elles se sont adjugé plusieurs vallées qui 
leur permettent de pénétrer sur le territoire finançais. 
Au nord par la ligne dès forteresses belges, les puis- 
satice^ menacent la Champagne et Paris; pit le Bas- 
Rhiil et la Moselle, par les grands dépôts de Côblentz, 
Mâyence , Luxembourg , Sarrelouis et Landau , elles 
enveloppent l'Alsace et la Lorraine ; par la ft^ontièrè 
suisse, elles peuvent se diriger sur la Champagne et 
sur Lyoïl ; enfin par Mtalie et les forteresses des Alpes 
elles petlvent envahir la Bourgogne et la Provence. 
Ayant un territoire ainsi ouvert de tous côtés aiix hos- 
tilités ennemie^ , le gouvernement français , avec une 
admirable prévoyànèe , admirable foresight ; et une 
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habileté consommée^ consummate sagMtty , a depuis 
1 830 employé ses effors persévérants à doter la France 
d'un puissant système de défense qui rendra à jamais 
impossible le retour des désastres de 1814. 

Lorsqu'on a une connaissance acquise de Tétat to- 
pographique d'un pays , lorsqu'on a soigneusement 
étudié la configuration de ses frontières et de celles 
des voisins dont on doit redouter les hostilités, il n'est 
plus bien difficile de préjuger la direction des atta- 
ques et de déterminer les dispositions défensives à 
adopter pour arrêter leurs progrès. 

Un système de défense nationale bien entendu et 
complet demande sur chaque frontière une ligne de 
forteresses dont la valeur varie suivant l'étendue et la 
configuration de la frontière, sur chaque grande 
route d'invasion une ou deux fortes positions inter- 
médiaires, vastes camps retranchés où une armée peut 
se maintenir pendant quelque temps y et qui sont re- 
liés avec les forteresses de la frontière et avec l'inté» 
rieur par une chaîne de postes et de positions 
de manière à couvrir et à faciliter les mouvements 
de l'armée défensive; enfin , au centre du royaume, 
il doit y avoir une grande place d'armes à l'abri 
de laquelle en cas de désastre , doit être tenté un 
dernier effort pour sauver l'indépendance natio* 
nale. Les règles de l'art réclament à notre époque 
deux espèces de places fortes , savoir : les place$ de 
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dépôt et les places de manœuvre. Les places de dépôt 
doiyent être en petit nombre , mais bien fortifiées et 
capables de contenir le matériel suffisant pour une 
armée considérable, c'est-à-dire Tartillerie, les maf- 
gasins d'armes, les munitions et approvisionnements 
de toute nature. Elles doivent en outre renfermer de 
nombreux ateliers , un arsenal de construction , un 
vaste hôpital et d'immenses magasins bien approvi- 
sionnés. Les r^ments qui reçoivent l'ordre de se 
réunir dans ces places ne doivent les quitter que par- 
faitement armés, organisés et prêts à toutes les opéra- 
tions de campagne. À une période plus avancée de la 
guerre , c'est dans ces places que s'organisent tous les 
renforts destinés à réparer les pertes de l'armée ; et si 
le commencement de la guerre a été désastreux ou si 
l'armée défensive est trop iniërieure en nombre pour 
tenir la campagne devant l'ennemi , elle double sa 
force en restant à couvert dans l'une de ces places 
situées sur un rivière navigable ou sur un embran- 
chement de routes qui facilitent à la fois l'approvi- 
sionnement et les manœuvres de Tannée. Les places 
de manœuvre doivent servir à aider les mouvements 
de l'armée défendve et à contrarier au contraire ceux 
de l'armée d'invasion; elles doivent être exclusive- 
ment situées dans les montagnes qui ferment l'entrée 
deê vallées ou à cheval sur les rivières qui coulent 
dans une direction perpendiculaire à la frontière. 
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Dftopi pe qas ^ Teimepii q^i a un pfisrage de dTÎère à 
effectuer a besoin 4q Qréep tous les moyens d'ejcéeiH 
tioDi puisque les postes permanente ne sont pa« en sa 
po^ssion , tandis que l'armée défen»ve qui en e«t 
maîtresse peut njanfeuvrer sur les deux rives let porbr 
à volonté ses forces sur neUas de rennevi qui soni 
divisées. $i elle réussit à battre les troupes qui n'ont 
pas emiQre effectué le passage , les autres seront ex-* 
posées à teutes lefii ohaoces désastreuses qui menacent 
une armée dosnl la ligne de oommunieation est inter- 
rompue et coupée « 

Mais par-dessus tout^ il est nécessaire que la capi- 
tale elle-même soit assurée contre un coup de main, 
car si le cœur de TËtat est à découvert, il est inutile 
de fortifier les extrémités. En fait, avec h système de 
centralisaiun des ffouvenements actuels, la puissance 
militasrB d'une fiatim doit avoir pour hase raisarniable 
r invulnérabilité de sa capitale. C'est une juste appli* 
cation de ces conditions politiques et militaires qui 
a présidé au projet de fortification de Paris. Aussi 
longtemps que eette capitale restait ouverte, rennemi 
faisant une trouée à travers les places de la fnmtière, 
devait marcher de bivac en bivac jusque sur les bords 
de la Seine. Maintenant une armée d'invasion devrait 
être assez forte non- seulement pour gagner deux on 
trois batailles , mais encore pour faire le siège des 
grandes plaoes de la frontière qu'elle ne pourrait plus 
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laisser mv des derrières en marchant sur la capitale. 
Mais ce n'est pas sur un système particulier de forti^ 
fieation, sur k configuration du territoire, ou sur la 
cQoxpQi^itiûii de l'armée qu'un grand système de dé* 
foQse nfitîonale peut s'appuyer uniquement, c'est sur 
la cooiitttoaison de ioi» ces éléments ; car de tous les 
drames, la guerre est celui où il est le plus besoin 
que toutes dioses tendent vers T unité. 

La France a six lignes' dq frontières à couirrir. I^ 
première s étend de Ounkerque à l'Escaut (Scheldt) ; 
la deuxième, de cette rivière à Bàle; la troisième, dé 
Bâte à Briançon ; la quatrième, de Briançon à Nice; 
la cinquième est formée par la crête des Pyrénées ; la 
sixième comprend les côtes sur l'Océan. Pour la dé- 
fense de ces frontières, les dispositions suivantes sont 
en cours d'exécution. D'abord, du canal à la Moselle; 
à Valeneienaes et à Bouchatn des ouvrages ont été 
élevés pour défendre rentrée de TEseaut (Seheldt) et 
protéger ses inondations. I^ubeuge serait un point 
centrai de manoeuvres. Avesne (^serve Cbimay sur 
sa ifaucbe. Sedan et Verdun, situés à cheval sur 
la Meuse, formeraient les pivots de manœuvre d^uite 
armée chargée de la défense des Ârdennes; enfin 
Longwy» qui s'opposerait à un ennemi débouchant 
de Luxembourg, a déjà reçu des travaux de fortifica^ 
tion ; Youtiers sera inissi fortifié pour servir de grand 
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dépôt à Tannée destinée à arrêter la marche de Ten- 
nemi vers les plaines de la Champagne. 

De la Moselle au Rhin on fortifiera les défilés 
des Vosges auprès de Bitsch et de Phalsbourg. Ha- 
guenau deviendra une place destinée à remplacer, 
pour la Basse-Âlsace, la protection dont Landau la 
couvrait autrefois. La défense de la frontière du Rhin 
exige aussi que les débmichés des Vosges auprès de 
Thann soient couverts , et que le camp retranché de 
Belfort soit terminé. La position de Belfort remplit 
parfaitement toutes les conditions strat^ques pour 
rétablissement d'un camp retranché , elle exercerait 
une action très importante sur les opérations des 
corps d'armée chaînés d'envahir l'Alsace, la Lorraine 
et la Franche-Comté. 

La frontière du Jura réclame de nombreuses dis- 
positions de défense qui sont en cours d'exécution . 
Elles consistent dans la construction d'une forteresse 
aux Rousses, point de jonction de dix grandes routes 
qui partent de Genève, et d'un fort sur les hauteurs 
des Bancs, à Pierre-Chàtel, pour couvrir le cours du 
Rhône. Dans cette direction on achève les ouvrages 
extérieurs du fort de Joux et de Besançon et on or- 
ganise sur les derrières un point de jonction avec 
l'Alsace. Sur le versant occidental des Vosges, Langres 
forme une place de dépôt pour relier Lyon et Paris. 

Du côté des Alpes on a vu compléter les fortifica-^ 
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tions de Lyon qui est Tobjectif des années d'invasion 
qui pénétreraient sur le territoire français par la Suisse, 
le Piémont et la haute Italie. Des ouvrages importants 
ont été élevés à Besançon , à Grenoble , à Mont-Dau- 
phin , ainsi qu'à Anlîbes et à Toulon. 

Sur la frontière des. Pyrénées il est nécessaire 
d'ajouter encore quelques travaux aux dispositions 
défensives de Perpignan ainsi qu'à celles qui protè- 
gent les vallées de l'Arriège, d'Arreau et d'Aspe; il en 
est de même de Saint-Jean-Pied-de-Port , Qléron, 
Bayonne et Toulouse. 

Sur les c^tes de l'Océan les points qui rédament 
d'une manière urgente les ouvrages les plus impor-* 
tants sont le f<Nrt Médoc, la Pointe^e-Grave, les ro- 
chers de Boyard, enfin les rades de Quibéron, de 
Brest, de Cherboui^ et du Havre. 

Enfin pour la défense de l'intérieur, les travaux de 
La Fère, Laon, Soissons, Vitry et Chàlons*sur-Mame, 
ont besoin d'être complétés. 

Si, en 1814, Soissons, Langres, Belfort et le con- 
fluent de la Seine et de la Marne eussent été fortifiés, 
les Alliés n'auraient pas pu occuper Paris. 

Mais après avoir fortifié chaque ligne de frontière, 
après avoir pourvu à la sécurité de la capitale, après 
avoir complété les dispositions défensives à l'inté- 
rieur, il était encore indisp^isable de mettre à profit 
tous les avantages naturels du territoire, les rivières. 
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les mottitagnes, Jes vallées et les forêts, pour réunir les 
différentes frontières dans nn ensemble bien com- 
biné. La direction des routes militaires, la formation 
des magasins, l'établissement des postes fortifiés et 
des têtes de pont ont été reliés les uns aux antres de 
maiiièiie à ce que les armées .ehargées de veiller à la 
défense de chaque frontière , puissent néanmoins se 
coBcentper rapidement pour agir en masse sur les 
flânes ou sur lès derrières de l'^inemi. La construc-* 
tion des grandes lignes de chemin de fer que le gou- 
vernement français a eu grand soin de disposer dans 
un réseau stratégique , faciliterait beaucoup tous les 
mouvements de concentration. 

fin pésmoé, la France possède au Nord trois grandes 
lignes de défense : 

1* Les forteresses de la frontière i 

2^ La Seine et Paris ; 

3^ Le grand camp retranché formé par la nature 
sur les derrières de Paris et de Lyon, qui s'étend de- 
puis les montagnes de l'Auvergne jusqu-à Tembou- 
chure de la Loire, et où pourraient se réunir et être 
mises en action les dernières ressources de la France. 

Du cèté de l'est, la France a également trois lignes 
de défense : 

l"" Le Rhin, le Jura et les Alpes ; 

2* Les Vosges, la Saône et le Rhône ; 

3^ La longue chaîne de montagnes qui forme un 



reiap^rt de plas de 1 00 lieues de longueur, qui »'é^ 
tead â^mi$ les Ardeones jusqu'à la Méditerranée et 
(h)ut la Meuse , la Saèi^ et le Rhin forment en quel-^ 
qua 9orta le fio^sé* £»fiu au sud la feoutière française 
est eouverie par les Pyrénées et à Touest, par Tûcéan. 

Le système de la défense nationale du royaume 
p^t donc être divisé en trois périodes : la première 
coaiprendrâit la défense des places de la frontière 
soutenues par les grandes positions fortifiées sur les 
flaii€s dm lignes d'inviasion. La seconde période oom- 
pnandrait la déf<^se de ces positions elles- mêmes 
avec les secours fournis par Paris et Lyon. La 
troisième période aurait pour objet la défense de Paria 
et de Lyon à l'aide des secours de l'intérieur. 

£^(in 9 après la chute de ces deux grands centres 
de ré^stance , l'intérieur du royaume serait encore 
défendu par une levée en masse de la populatipR , 
sublime concenti?ation de toutes les forces nationales. 

Pouf donner à ce système complet de défense toute 
l'énergie dont il est swceptible j la France possède 
une armée de 450,000 hommes qui réunit au plus 
haut degré toutes les conditions d'une force puissam- 
ment organisée, discipline, économie intérieure, me^ 
raie, instruction tactique du soldat, scientifique de 
l'officier. En cas d'une guerre^» cette force pourrait 
être doublée ra rappelant simplement sous les dra- 
peau! les hommes qui ont défà aecomiA une période 
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de six années au service, mais que la loi de la cons- 
cription soumet à une prolongation de six autres an- 
nées; 50,000 hommes de cette dernière catégorie 
sont renvoyés annuellement dans leurs foyers. Ainsi 
le mécanisme de cette loi de conscription , répand 
parmi toute la population les éléments de l'oi^ani- 
sation et de l'instruction militaire, et dote la France 
d'nne puissante réserve, base indispensable d'une 
grande puissance militaire. 

A cette armée régulière il faut ajouter le corps des 
vétérans et celui des invalides; enfin un million de 
gardes nationales bien oi^anisées et l'arriére-ban de 
toute une population naturellement guerrière et 
exercée au maniement des armes. Cette force, si elle 
n'est pas propre aux opérations actives d'une cam- 
pagne suffirait , soutenue par un petit noyau de 
troupes régulières, pour la défense de la capitale et 
des forteresses de l'intérieur et des frontières, et ren- 
drait la France capable [if true to hertelf, si elle était 
fidèle à elle-même) de résister à tous les efforts de 
l'Europe coalisée. 

La fortification de Paris, pivot principal de tout le 
système de défense nationale, a été une conception 
profonde , was a profound cùnception , sanctionnée 
par le passé, warranted by ihe expérience of the past. 

Si en i 805 Vienne eût été fortifiée, la prise d'Ulm 
n aurait fias décidé du sort de la guerre. Si en 1806 
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Berlin eût été fortifié, Tarmée prasBienne défidte à 
léna^ aurait pu s'y rallier et attendre l'arrivée des 
Russes. Enfin , si en 1814 Paris eût été capable de 
tenir seulement pendant quelques jours , quelle in- 
fluence cela n'aurait'-il pas eu sur les destinées du 
monde ! 

Ce n'est pas seulement en France qu'ont préTalu 
des considérations fondées sur les principes les plus 
positifs de la science militaire. Un simple coup d'œil 
jeté sur la carte de l'Europe sufht pour montrer par 
les dispositions défensives qui ont été adoptées en 
Belgique^ en Hollande, en Prusse, dans les Ëtats de la 
Confédération germanique, en Autriche et en Rusùe, 
quelle influence considérable elles ont exercée sur la 
politique de toutes les puissances du continent. 

La Grande-Bretagne seule confiante dans sa posi- 
tion insulaire et sa marine jusqu'à ce jour invincible, 
a n^ligé de prendre aucune disposition pour la dé- 
fense de son territoire. Mais l'histoire des deux 
grandes puissances maritimes de l'antiquité, Athènes 
et Carthage, a suffisamment démontré que des flottes 
seules ne sont pas suffisantes pour repousser l'inva- 
sion. De nos jours, la parole pleine d'autorité et 
d'expérience de lord Jarvis et de Nelson a hautement 
confirmé cette vérité. 

Si jamais notre hgne de défense maritime était 
forcée, si la guerre prenait pied sur notre sol, le sort 
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de rôtnphfe britatmiqae courrait le ri$<]iie iPètre jooé 
oamine autrefois celui de darth^e Mr un seul eotit> 
de àél.é. 



^•^ 



Pour prétenîr sa chute, la nouvelle Carthdge a bien 
^luft que sa steur ainée dé force, d'habileté, de pré- 
toyance^ et Ja France n*a pas comtne Tatitiquë Rôttië 
la persistanée et Tesprit de suite qui fotit triompher 
les desseins de longue portée. 

Au reste nous n'avons jamais été de ceu^t qui 
crient à toute occasion deienda est CatthagOy guerre 
à Otttrftiice aVeC la perfide Albion. 

Quel est l'homme éclairé, quel est Èniftotît rbommè 
qui s'occupe des choses de guerre qui peut mécon- 
naître les maux incalculables pour les deux nattons 
pour l'humanité tout entière qui résulteraient d'une 
nouvelle lutte à main armée entre la France et l'An- 
gleterre. 

Mais quel est pourtant l'hommle dôUé de quélqdd 
prudence et de quelque faculté d'obserVation qui pë\tt 
méconnaître atissi que depuis plusieurs adtiéës l'An- 
gleterre s'at)prête aux éventualités d'une pareille! 
lutte. 

Instruit atli enteignemeiits de l'histoire et té- 
méni de» ëVénéinèfiits éontentporalni^ , nous ne liôti^ 



wihmeft jafifltlte eoilfié à Urtë similitildé mêfnsmigè^e 
dans fcs foffdeb de gonvertiement pour assurer l'al- 
liance entre les deut côtés du détroit. 

Il est impossible de contester Tévidenee des faits. 

La politique de TAngleterr^ n'a point de principes, 
on^ p9ur mieux dtre^ son seul principe c'est )e déve- 
loppëfiietit matériel de sa richesse, l'eittension de sa 
prépondérance commerciale et maritime; toutes au- 
tres considérations disparaissent devant cet intérêt 
vital. 

Selon les besdins du motn^nt^ tille fiivorise chez les 
antres peuples la liberté ou l'absolutisme pour arrêter 
le progrès d'intérêts opposés au sien ; selon la nature 
des circonstances, elle dissimule ou exagère pour le 
prévenir le danger qui la menace ; et comme s'ils 
étaient doués d'un sentiment instinctif de cette poli- 
tique nationale^ hommes d'État, peuple, écrivains, 
désunis sur les questions intérieures, tous concourent 
au même but dans le parlement, dans les meetings, 
dans la presse^ dès qu'il s'agit d'assurer au dehors le 
maintien de la suprématie britannique. 

Eveiller les susceptibilités de 1^ Angleterre à l'en- 
droit de la t'rance, c'est toujours un moyen certain 
de ramener Tunion entre les partis les plus opposés. 

Après avoir indiqué dans son article sur les fortifi- 
cations de Paris quelle force donnait à la France cette 
œuvré, conception d'une profon<le et prévoyante po- 
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litique, le Prazer's Marasme a développé à sod tour 
UD projet de défense nationale pour rAng^tefre. 

Ce projet donne des indications qoi, sons le np- 
port militaire, ne manqaent pas d'importance, et il 
renferme sur la situation de rAogleterre des appré- 
ciations politiques autquelles les circonstances nou- 
velles donnent un intéressant caractère d'actualité. 



DÉFENSE NATIONALE. 

(NATIOKAL DGFENCE.) 



Cn gouYemement qui néglige aon 
année soos 4{iftelqiie prétexte que ce 
soit, est donc un goaTemement coo- 
yable aux yeux de la postérité, puis^ 
qa^ prépare des hnimKations aa 
trône et à son pays. 

JoMon. 



Depuis plusieurs années /nous avons laissé tomber 
avec une insouciante indifférence nos défenses natio- 
nales, tandis qu'en France, haine, vanité et vengeance 
nationales sont réunies pour inspirer une croisade 
contre ce pays. 

Formidable par sa puissante organisation militaire, 
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par rinTulnérabilité de son territoire (1) , la France 
Test encore davantage par la condition morale et so- 
ciale de son peuple, par son amour de conquêtes, par 
sa passion pour la gloire militaire. La révolution de 
1789 n'a pas remué que la surface de la société , elle 
est descendue dans les profondeurs les plus intimes, 
elle a secoué chaque anneau de la chaîne nationale, 
elle a mis à la portée de toutes les classes les positions 
les plus hautes , lots réservés de la loterie humaine. 
Enfin les institutions et le gouvernement actuel de ce 
pays, et par-dessus tout son système d'éducation, sem- 
blent calculés pour soufQer à tous les rangs de la 
société ces aspirations ambitieuses qui ne peuvent 
trouver satisfaction que dans les temps de révolution 
et de guerre* Le bâton de maréchal se trouve dans la 
giberne du soldat; ce dicton, passé en aphorisme, est 
gravé dans toutes les tètes de la jeunesse française. 
Dans un pays composé d'éléments si désordonnés, 
despotiquement gouverné par la chambre représenta- 
tive et par une presse animée d'une haine virulente 
contre l'Angleterre, il n'est pas difficile de calculer la 
marche des événements. Tôt ou tard, la tempête s'a- 

(i) L'écriTain anglais oublie ici, pour l'intérêt de sa cause, que 
dans son examen des fortifications de Paris, il a montré au con- 
traire , et cette fois avec vérité , que le territoire de la France , tel 
que Font fait les dures conditions qui nous ont été imposées après 
nos revers , pourrait être entamé de plusieurs côtés. 

DE l'agitation EN ANGLSTKRRR* 5 
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liattra sur no& rivages. Tandis qu'il w ^ en(K>r6 
.temps^ préparons nos moyens de résifilance. I^s res- 
sources de l'Angleterre sont si grandes , l'activité du 
fe^ple anglais est si énergique, qu'il n'y a pas sujet à 
s'alarmer si l'on prend les précautions convenables. 
Bfaifi les défenses passives n'offrent pas une 8éoiu*ilé 
Siuflfisante ; se confier à dea forteresses sans une armée, 
c'est faire comme l'homme qui irait au combat avec 
UA bouclier, mais sans un glaive. Un système de dé- 
fense nationale doit être complet dans toutes ses par- 
ties, car, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, de 
louft les drames , la guerre est celui qui exige le plus 
que le principe des unités soit rigoureusement ob- 
servé- La constitution défensive d'un Ëtat rende 
miHns dans le nombre que dans l'organisation mili- 
taire de sapopulatioUy et, par*dessus tout, il faut bien 
lie saiiivanir que cette puissance défensive doit être 
estimée relativement à celle des Etats dont on a à re- 
ckniter les attaques. 

Les charges pécuniaires qui sei^mt imposées peur 
la <léfense du pays^ seront sans aucun doute suppor- 
t^^s avec impatience à une époque comme la nètne. 
Mais il faut se résoudre à l'une ou à l'autre de ces 
«Jternatives : ou la nation doit supporter une taxe de 
guerre, wartax^ ou il lui faudra se soumettre à une 
contribution de guerre , war contribution , imposée 
par un ennemi victorieux. Toute la. vie hum^sine se 
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résume souvent à un choix entre deux maux. Telle 
est la condition inévitable du pays» que tous les efforts 
du législateur doivent se borner à ce résultat : obtenir 
la plus grande somme de bien avec la moindre somme 
de mal possible. Rêver que l'humanité est enfin arri^ 
vée à uoe ère pacifique ; croire que les doctrines de 
la liberté du commerce f free trade , vont désormais 
régir le monde, c'est montrer une faible coanaissanee 
de la natui*6 humaine et de ces terribles passions qui, 
a toutes les époquies^ ont ^rnené les plus grands chan- 
gements duns les affaires politiques. Il en est des na- 
tions comme des individus ; elles ont leur enfance, 
leur maturité et leur décrépitude, et ces différents 
j^es sont marqués par des passions qui suivent tou- 
jours leur cours. Pour réaliser l'utopie de «^ écono- 
mistes , il faudrait que toutes les grandes nations du 
moode^ âgées d'un même âge politique, aient à pour- 
suivre ensemble un développ^neot social identique ; 
spectacle qu'aucune époque du nH>nde, nous le crai- 
gnons, n'est appelée à contempler. 

Pour eonclure , noua ferons observer brièvement 
que la science polifique a diverses branches qu'une 
nation ddît également cultiver. C'est pour les avoir 
réunies toutes que les Romains ont obtenu l'empire du 
molide» 

Aux hommes qui, comme Brighl et Gobden> veu- 
le«t diriger toutoi les facBllési de la natiw vers un 
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seul but. à ceux qui proclament hautement l'inutilité 
des défenses nationales , à ceux dont les vues insen- 
sées nous livreraient désarmés à la merci du premier 
agresseur ; à ceux-là , le seul mal que nous voulons 
souhaiter, au cas où le feu des bivacs ennemis s'allu* 
merait sur nos rivages, c'est de voir leurs comfortables 
habitations livrées à une bande de spahis ou de chas- 
seurs d'Afrique, prenant leurs ébats avec une licepce 
libre de tout frein^ rioting in ail the unbridled licence 
of free quarters. Alors, mais trop tard, ils reconnaî- 
traient qu'il Y a des époques dans l'histoire des na- 
tions ou le fer vaut mieux que l'or ; alors ils pour- 
raient se convaincre que ni l'éloquence naturelle, 
unadomed éloquence^ de l'un (Gobden), ni l'énergie 
athlétique, ptigilislic energy, de l'autre (Bright), ne 
sont suffisantes pour arrêter les impétueuses et bru- 
tales passions d'hommes dont la rude philosophie n'a 
d'autre axiome que cet axiome des camps : à la guerre 
comme à la guerre. 

L'attention maintenant éveillée, au dedans comme 
au dehors du parlement, sur l'état de nos défenses 
nationales est de bon augure : l'intelligence du peuple 
anglais est telle, que lorsqu'on l'aura fait sortir de son 
apathie, il saura trouver une prompte solution à 
toutes les difficultés qui entourent cette importante 
question . 

Pour mettre fin à cette rivalité héréditaire des deux 



DÉFENSE NATIONALE EN ANGLETERRE. 69 

pays, c'est depuis longtemps une politique tradition- 
nelle du gouvernement français et une des espérances 
les plus chères de la nation , de tenter une invasion 
en Angleterre. Le zèle empressé avec lequel chaque 
déparlement répondit au commencement de ce siècle 
à l'appel de Napoléon , a montré assez combien son 
projet était populaire. 

La postérité , dit le général Jomini faisant allusion 
à ce projet d'invasion de 1803, la postérité regrettera, 
pour l'exemple des siècles à venir, que cette immense 
entreprise n'ait pas été menée à sa fin ou tout au 
moins tentée. Sans doute, bien des braves y eussent 
trouvé le trépas; mais ces braves n'ont -ils pas été 
moissonnés moins utilement dans les plaines de la 
Souabe, de la Moravie, de la Gastille, dans les monta- 
gnes de Portugal ou dans les forêts de la Lithuanie. 
Quel mortel ne serait pas glorieux de contribuer au 
jugement du plus grand procès qui ait jamais été dé- 
battu entre deux grandes nations. Du moins nos ne- 
veux trouveront dans les préparatifs qui furent faits 
pour cette descente , une des plus importantes leçons 
que ce siècle mémorable ait fourni à F étude du mili-- 
taire et des hommes d'Etat. 

Les préparatifs faits par Napoléon pour la descente 
en Angleterre, sont en effet un des plus remarquables 
monuments laissés par son génie. Cependant, la vapeur 
simplifierait beaucoup aujourd'hui les moyens d'inva- 
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sion. A la première rupture avec nous , la France fera 
sans aucun doute , cette expérience sur une grande 
échelle. Par la puissante combinaison de deux attaques 
différentes, Tune dirigée dans THumber, Tautre corttre 
l'Irlande, cent mille hommes de troupes françaises 
débarquées sur les côtes d'Essex, de kent oli de Sussex 
feraient une pointe sur Londres. Par suite de la cen- 
tralisation moderne et du caractère qu'en ont reçu 
les institutions , la possession de la capitale devient 
aujourd'hui l'opération décisive de la guerre. En ad- 
mettant que nos institutions et nos moyens de gou- 
vernement soient beaucoup moins centralisés qu'en 
France , notre capitale n'en est pas moins le centre 
financier du monde ; l'effet produit sur notre crédit 
par la descente sur nos rivages d'une armée d'inva*- 
sion, aurait pour résultat de jeter dans notre état so- 
cial, dont la vie artificielle est si pleine de complica- 
tions, une panique qui l'ébranlerait jusque dans ses 
plus intimes fondements. On ne doit pas attendre 
d'un peuple, énervé par le commerce et accoutumé à 
ne juger toutes choses qu'au point de vue de ses inté- 
rêts matériels, ce dévoûraent héroïque, cette abnéga- 
tion généreuse qui feraient sacrifier la capitale à un 
sentiment de patriotisme. Maître de Londres, l'en- 
nemi pourrait nous imposer les conditions les plus 
ignominieuses. L'indépendance de l'Irlande, la ces- 
sion de Gibraltar et de Malte , le démembrement de 
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notre empire dt^nial, la de^tnictton de nos arsenaux, 
le paiement de contributions énormes pour les frais 
de la guerre , l'organisation de notre gouvernement 
sur des bases plus démocratiques, reconstruction ofour 
govemment on mère démocratie basis, telles seraient 
les conditions d'une paix qui réduirait la Grande-fire- 
tagne au rang de puissance du troisième ordre. Pour 
accomplir ce dessein la France , dès la déclaration 
des hostilités, réunirait de vastes armements sur ses 
côtes du Nord. Un plan de campagne basé sur une 
connaissance approfondie de l'état moral, politique et 
financier de l'Angleterre, sur l'attachement de sa po- 
pulation à ses institutions et à son gouvernement, sur 
une évaluation intelligente des obstacles et des res- 
sources de tout genre que l'armée d'invasion pourrait 
rencontrer, serait rapidement tracé et mis en exécu- 
tion avec cette puissance de combinaison stratégique 
qui distingue à un degré si éminent l'élat^nu^or des 
armées françaises (i). 



(1) L'ècriirftiii aogitts ajoute en note : 

La marine de France se compoM maintenant de 40 Tafeseaûi da 

ligne, 60 frégates^ 60corveUes, 40 brigs^ 20 transports^et 100 ba- 
teaux à vapeur de guerre d'une force de 150 à 800 chevaut! L'ins- 
cription maritime comprend 150,000 hommes! — U nous suffira de 
dire combien nous regrettons que tous ces renseignements ne soient 
pas entièrement exacts. 
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La force du corps expéditionnaire peut être évaluée 
comme il suit : 



Infanterie. . . 130,000 hommes. 
Cavalerie. . . 15,000 

Artillerie. . . 5,000 W avec 250 pièces de canon 



Total. . . 150,000 hommes, 250 canons. 



Il faudrait en outre : 



Un parc d'artillerie de siège, des munitions pour 
une campagne, un mois d'approvisionnement en bis* 
cuit. 

Pour le transport de cette armée, 120 steamers se- 
raient nécessaires, chacun d'eux portant deux batail- 
lons et remorquant deux navires spécialement cons- 
truits pour le transport des chevaux et de l'artillerie 
destinée à protéger le débarquement. 
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L'armée expéditionnaire pourrait être partagée en 
trois corps, comme il suit : 



AILE DROriE. 



loin Calais et Don- 
kerqne. 

20,000 hommes desti- 
nés à entrer dans 
THumber, 

25 steamers. 



CENTRE. 



Efttre Gherboarg et 
Bealogoe. 

100,000 hommes pour 
marcher sur Lon - 
dres. 

60 bateaux à yapeur. 



AU.E GAUCHE. 

Brest. 

30,000 hommes, corps 
de débarquement en 
Irlande. 
35 bateaux à vapeur. 



À Tépoque de son prc^et de descente en Angleterre, 
Napoléon avait, en 1803, réuni 2,293 embarcations 
de différente force. Le tableau que nous venons de 
tracer montre combien l'emploi de la vapeur peut 
simplifier aujourd'hui les moyens de transport. 

Appuyée sur une confiance exagérée de notre supé- 
riorité maritime, la plus grande partie de la popula- 
tion du Royaume-Uni, s'est habituée à sourire à l'idée 
d'une invasion. Cependant, et quelques nombreuses 
que soient les chances défavorables pour un pareil 
projet, les autorités navales les plus compétentes de 
l'Angleterre ont déclaré qu'il était parfaitement pra- 
ticable perfectly praticable. Il peut être effectué à la 
faveur d'un brouillard, d'une nuit noire ou même 
après un combat heureux avec l'escadre française 
destinée à couvrir le débarquement , et qui forcerait 
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pourtant Tescadre anglaise victorieuse à rentrer dans 
les ports pour réparer ses avaries. Car telle est aujour- 
d'hui la puissance destructive de Tartillerie que les 
batailles navales amènent pour les combattants des ré- 
sultats à peu près également désastreux. 

L'histoire de nos guerres contre la Fnince détnontre 
d'une manière manifeste l'impossibilité de maintenir 
sur ses côtes un blocus hermétique. En 17G6, Hoche 
sortit de Brest et les éléments eokitraires l'empêchè- 
rent seuls d'effectuer sa descente en Irlande. Trois 
ans plus tard , en dépit de notre escadre de blocus , 
une expêdkton française sortit de Toulon , captura 
Malte et débarqua en Egypte. En i 803, un égal succès 
marqua les opérations de la flotte placée sous tes or- 
dres de Yilleneute , dont l'hésitation seule êtnpéeha 
la réussite du projet de Napoléon, qui aurait réuni 
50 vaisseaux de ligne dans le canal. 

Mais en admettant dans leur plus grande étendue 
toutes les difficultés que le passage du canal et les 
opérations de débarquentent présenteraient à l'armée 
d'invasion, ce n'est point encore là un motif suffisant 
pour violer ce principe fondamental de la science 
militaire, qui impose la condition d'une seconde ligne 
de défense appuyée par une réserve. Aucune nation 
n'a pu encore enchaîner la victoire à ses drapeaux ; 
les plus fiëres ont eu leurs jours de revers; tel peut 
être un jour le destin de TAngleterre, même en com- 
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battant sur son élément. Si notre première ligne de 
défense est alors rompue sans que nous ayons préparé 
les autres moyens que commande rexpérience, com- 
ment arrêter les 100,000 soldats français qui auront 
pris terre à trois marches de Londres. Une fois qu'il 
aura mis le pied sur nos rivages, Tennemi n^aura pas 
à s'inquiéter de ses communications. Dans un pays 
aussi riche que l'Angleterre, il trou\era d'amples 
moyens de subsistance. 

Nous avons indiqué les mesures adoptées chez nos 
voisins de l'autre côté du détroit, pour la défense du 
territoire de la France. Nous avons indiqué aussi 
quelle influence l'exécution de ces mesures prêtait à 
son gouvernement dans la marche de sa politique 
étrangère. Nous avons maintenant à montrer l'humi- 
liant contraste que présente l'état de nos défenses. Nos 
voisins sont aussi bien que nous-mêmes au fait de 
cet état de choses. Durant la vie de Louis- Philippe , 
la paix pourra encore être maintenue; mais quelle 
garantie avons-nous de la modération de son succes- 
seur ; qui nous répond qu'il ne doublera pas par quel- 
que habile alh'ance, avec une puissance étrangère, la 
force des moyens gigantesques d'agression que la 
France possède déjà. 

A cause de la position géographique respective de 
la France et de l'Angleterre, dont les côtes sont pres- 
que parallèles et à une très petite distance l'une de 
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l'autre; d'un cAté, depuis Margate jusqu'à Land'sEnd; 
de l'autre, depuis Dunkerque jusqu'à Brest, il est évi- 
dent que c'est sur les côtes de Cornwall, Devonshire, 
Dorsetsbire, Hampshire^ Sussex, Kent et Essex que 
seraient choisis les points d'attaque. Les trois derniers 
comtés, à cause de leur voisinage de Londres, seraient 
probablement le théâtre des opérations de l'armée 
française. De Douvres à Calais, les côtes de la France 
et de l'Angleterre se reculent toutes deux également 
vers le nord et vers le sud. De Cherbourg à l'Isle de 
Wight, la distance est de 63 milles ; de Boulogne à 
Rye de 40 ; de Calais à Douvres de 25 ; de Dunkerque 
à Nore, 45 ; enfin, de Dunkerque à l'entrée de l'Hum- 
ber, cette distance est de 270 milles. De Brest à la 
côte méridionale d'Irlande, il n'y a guère que 300 
milles de distance. La frontière maritime entre Kent 
et Sussex, peut être divisée en trois sections : la pre- 
mière, de Portsmoulh à Douvres; la deuxième, de 
Douvres à Margate ; la troisième, de Margateà Sheer- 
ness. La distance de ces trois lignes à la métropole 
varie entre 56 et 70 milles ; elles ne sont éloignées de 
Chatam que de 30 à 40 milles. Entre Portsmouth 
et Sheerness il y a cinq grands caps ou plutôt lan- 
gues de terre (head-lands), entre lesquels il y a neuf 
baies et plusieurs petites criques inlefs. Une partie de 
cette ligne de frontières est fermée par des hauteurs 
qui constituent une barrière imposante ; l'autre , au 
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contraire , est plate et n'est couverte par aucun obs- 
tacle naturel. Â peu de milles en arrière de cette 
côte, une chaîne de dunes s'étend de Beechy-head à 
Portsmouth. Derrière Pevensey et Romsey, le terrain 
s'élève graduellement jusqu'à Hythe et en arrière de 
cette localité et de Folkestone , les collines forment 
une chaîne de bastions naturels. L'intérieur du comté 
de Kent, de Douvres à Ghatam, présente une chaîne 
continue de collines. Douvres et Deal sont les deux 
clefs de notre frontière maritime. Entre DealetHar- 
wich, la côte forme la base d'un triangle équilatéral, 
dont un des sommets est à Nore, dont les deux autres 
sont dans les comtés d'Essex et de Kent. L'intervalle 
compris dans ce grand triangle et le détroit de Dou- 
vres, sont les deux grandes routes oii circule plus de 
la moitié du commerce de l'Angleterre, et elles sont 
en contact immédiat avec le centre du gouverne- 
ment. Deal, par sa position géographique commande 
toute la face maritime de Kent; Essex commande 
l'embouchure de la Tamise et le Medv^ay. 

De Deal à Folkestone, il y a environ 8 milles de 
hauteurs inabordables ; à partir de ce dernier point, 
la côte se développe toute plate et tout unie sur une 
longueur de 30 milles, jusqu'à Winchelsea ; de Win- 
chelsea à Hastings, s'élèvent des côtes rocheuses du- 
rant 7 milles jusqu'à Hastings ; une autre chaîne, 
longue de deux milles, va jusqu'à Eastbourne. Une 
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ligne de formidables hauteurs relie Beechy^Head 
et Seaford; après cette dernière ville , il y a une pe- 
tite baie et une côte plate d'une longueur de 5 milles, 
ensuite la côte se relève en hauteurs jusqu'à 9 milles 
à l'questde Brighton où elle s'abaisse de nouveau jus- 
qu'à Portsmouth. 

La partie méridionale de l'Irlande, les comtés de 
Munster et Connaught, entre Galway etWatjerford, 
abondent en ports excellents. Sur une ligne de côte 
d'environ 300 milles, il yaWaterford, Cork, Kinsale, 
Bantry, Crookhaven , Kenmare, Shannon , Galway, 
SligOy Donegaly Lough, Swilly et Foyle. Mais sur une 
aussi longue étendue de côtes, en Irlande comme en 
Angleterre I il n'y avait jusqu'à ces derniers temps 
until very recentlt/y que deux points fortifiés d'une 
manière un peu importante, Plymouth et Portsmou th . 
La création récente des vaisseaux gardes--côtes, les 
ouvrages de défense élevés le long des côtes, l'organi- 
sation des bataillons des dockyards, indiquent assez 
clairement que notre gouvernement se prépare pour 
les éventualités à venir indicaie but ioo clearlyi that 
owyanernmmt is preparing for comitiffevents. 

Vouloir cependant défendre d'une manière effi- 
cace, avec des batteries et des fortifications, toute l'é- 
tendue de nos côtes, serait chose impossible ; car en 
outre de réiK)rm« quantité de forces que réclamerait 
un pareil système, il c^re^t totjs les inconvénients 
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iohéreots à un cordon continu. L'objet essentiel 
c'est de couvrir les points les plus vulnérables de 
nos cdtes , et les approches de nos grands établisse- 
ments maritimes et militaires, en tenant l'armée con- 
centrée dans une position centrale, de manière à l'a- 
voir sous la main pour la porter rapidement sur les 
points mepacés. 

Mais un système de défense nationale pour remplir 
son but d^it être complet dans toutes ses parties» 11 
doit être établi en vue de toutes les éventualités; et 
comme celte nécessité est imposée par des causes 
d'une nature permanente , il faul aussi que nos dis- 
positions soient faites avec un caractère do durée. Car 
ce n'est pas seulement du midi que le danger peut 
nous venir; il peut se faire aussi qu'il nous arrive un 
jour du Nord , apporté sur une flotte russe qui sor- 
tirait de la Baltique, ou de l'Ouest, sous la bannière 
étoilée de la république-modèle. 

En politique , dit Talleyrand , il n'y a pas de per- 
sonne» il n'y a que des intérêts. Un traité offensif et 
dèiensif entre la Russie et la France , qui donnerait à 
celle-ci l'Egypte , toute la côte du nord de l'Afrique 
et aoo ancienne frontière du Rhin , et qui , de l'au- 
tre cèté ; abandonnerait à la Russie les posâessioi^ 
torques en Europe et dam l'Asie^Mineure „ ferait un 
appel bien énergique aux'^iolérèts et à l'ambition de 
«ef deux puissances. 11 ne faut pas oublier qu'iq[)rès 
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la paix de Tilsitt , des négociations furent entamées 
entre Napoléon et Alexandre pour la réalisation de 
ce gigantesque projet d'agrandissement territorial. 
L'hostilité personnelle que l'empereur Nicolas nourrit 
contre la dynastie régnante en France, pourrait bien 
finir par s'adoucir et par céder à la séduisante ten- 
tation de réaliser enfin les projets traditionnels de 
l'ambition russe. Enfin la soif de conquête qui s'est 
emparée du peuple américain et de son gouvernement 
nous fait craindre que les liens de parenté qui nous 
unissent ne conservent guère de puissance, si on leur 
ofTre nos possessions de l'Amérique du Nord , des 
Indes occidentales , et peut-être aussi Cuba , pour 
prix de leur coopération à une croisade contre la 
Grande-Bretagne 

On peut répondre que ces combinaisons sont fort 
éloignées , improbables même ; d'accord , mais elles 
ne sont pas impossibles : par conséquent , nous de- 
vons nous tenir prêts contre les pires chances. Une 
des mesures de la première , de la plus impérieuse 
nécessité , c'est de mettre Londres à l'abri d'un coup 
de main. Les environs de la métropole présentent 
plusieurs obstacles naturels à la marche d'un ennemi 
que nous pouvons supposer se dirigeant de Kent ou 
d'Essex, peut-être même sur ces deux routes à la fois, 
contre Londres. Ces obstacles naturels peuvent être 
augmentés à l'aide des secours de l'art, et si la popu- 
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lation , exercée au maniement des armes , est animée 
d*assez de résolution et de patriotisme pour se lever 
en masse et défendre pied à pied les divers ouvrages 
qu'on aura élevés, toutes les forces du royaume pour- 
ront se réunir et assaillir de tous côtés la ligne d'opé- 
ration de l'armée d'invasion , tandis que l'armée ré- 
gulière lui tiendra tète. 

Ainsi un camp retranché au fort de Tilbury et à 
Gravesend, pour relier Kent et Essex, et opposer 
une barrière à l'approche de la capitale par la Tamise. 
Dans le comté d'Essex , deui camps retranchés, l'un 
à Warley, et l'autre à Chelmsford. Dans le comté de 
Kent , un camp à Cantorbéry pour couvrir Chatam , 
Sheerness et la grande route de Londres. Un second 
camp à Coxheath ; un troisième auprès de Guilford, 
dans le comté de Surrey . Enfin , comme seconde 
ligne de défense sur la rive droite de la Tamise, une 
ligne de postes s'étendant de Shooter's Hill à Kings- 
ton , et sur la rive gauche à l'est et à l'ouest de la 
capitale , des dispositions défensives en rapport avec 
la configuration du terrain. Ces postes reliés par nos 
lignes de chemin de fer, acquerraient une force 
auxiliaire de la facilité que ces lignes de communi- 
cation donnent pour concentrer la masse des troupes 
sur les points menacés. 

En mettant ainsi la capitale en état de défense , on 
laisserait plus de liberté aux mouvements de l'armée, 

DB l'agitation Df ANGUtTSAlUE. 6 
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et l'on donnerait eu outre à toutes les forées du pays 
le temps d'arriver i iod secours. Car^ aîosî que nous 
rayons déjà rappelé , à la guerre le temps est tout ; 
quelques heures ont plusieurs fois déddé du sort des 
empires. Mais pourtant, ces routes militaires et les 
forteresses , ne sont encore que des accoBsoires ; le 
courage du ccrar, la force des bras d'une population 
puissamment organisée et bien disciplinée, foilà les 
principaux éléments d'un système de défense naticw 
nale. Avec des lignes de communication militaires , 
comme aucune nation n'en avait eu auparavant , 
comme aucune n'en a possédé depuis , et qui 
s'étendaient du Solway à l'Euphrate , de la Baltique 
à TÀtlas , mdltresse de toutes les positions stfalégi* 
ques , Rome a succombé sous les rudes efforts des 
barbares du Nord. Elle a succombé parce que, éner* 
vée par la richesse et par le luxe , elle avait laissé 
tomber en décadence les institutions militaires , 
parce qu'elle avait négligé ces conditions fondamen- 
tales d'une défense nationale , fundamenlal candûian 
of national defence , une année nombreuse et vigou- 
reusement constituée , un système de réserve judi- 
cieux et bien organisé, a numerauê and paurer^ 
fuUy constituded army , and a jndidem and weil 
organised iysiem of réserve. 

Nous allons examiner maintenant oraunent ces 
conditions sont remplies en Angleterre. 
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Â part sa suprématie maritime y elle est sous tous 
les autres rapports dans un état d'insuffisance déplo- 
rable. Son armée régulière , qui est à peine de 
130,000 hommes, est dispersée dans toutes les ré- 
gions du globe. Pour la défense de l'Angleterre et de 
rirlande, elle pourrait à peine réunir 45,000 hom- 
mes , encore plus de la moitié de ce nombre est-il 
nécessaire pour maintenir sous l'obéissance la popu- 
lation irlandaise. En cas de guerre, il en faudrait le 
double, car il est certain que l'Irlande serait le 
théâtre d'une puissante diversion. A cette force régu- 
lière , il faut ajouter les pensionnaires récemment 
organisés, les bataillons des dockyards et la yeomanry, 
mais aucun de ces corps ne constitue une véritable 
force militaire. Les services des pensionnaires et des 
bataillons des dockyards, seraient purement séden- 
taires; ceux de la yeomanry se borneraient au rôle 
d'une cavalerie irrégulière ; mais on ne pourrait 
compter ni sur les uns ni sur les autres pour tenir en 
ligne de bataille , à cause de leur manque de solidité 
et d'instruction. On peut dire que la milice est des- 
tinée à remplir ce vide ; mais cette force constitution- 
nelle, autrefois si puissante, n'existe plus que sur le 
papier. Comment l'a-t-on laissée tomber ^tinsi en dé- 
cadence? Ce n'est pas ici le lieu de traiter cette 
question. Il nous suffira de dire que d'une part , un 
esprit mercantile et étroit, de l'autre, un fanatisme 
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bigot , ont tellement afifaibli les habitudes et les tra- 
ditions militaires , que la population anglaise, autre- 
fois si belliqueuse, est devenue décidément la moins 
guerrière de l'Europe , ignorant également le ma- 
niement des armes et les plus simples notions d'ins- 
truction et d'organisation militaire. Quel résultat 
peut-on espérer, même d'une levée en masse , avec 
une pareille population? 

La nature du mode de séparation et de clôture des 
propriétés (1) pourrait, en Angleterre comme dans la 
Vendée , aider aux dispositions défensives. Mais cet 
avantage ne doit pas être exagéré; en Vendée, il con- 
sistait surtout dans le manque de routes plutôt que 
dans le mode de clôtures qui enfermaient les pro- 
priétés , et c'est le manque de routes qui a principa- 
lement ralenti les propres des armées républicaines. 
Mais en admettant que ces clôtures offrent à la dé- 
fense quelques avantages naturels, il faut reconnaître 
aussi que la population rurale de l'Angleterre est loin 
de posséder ces instincts et ces habitudes guerrières 
qui rendent quelques-unes des nations du continent 
si redoutables dans une guerre de guérillas , et qui 
leur font mettre si habilement à profit tous les moyens 
défensifs que présente la configuration du territoire. 



(i) Presque toutes les propriétés, en Angleterre, sout entourées 
de murs^ de fossés et de haies. 
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C'est seulement à l'aide d'une bonne oi^anisation et 
d'une discipline bien entendue qu'on pourra rendre 
la population anglaise capable de rendre des services 
militaires. 

D'ailleurs la valeur d'une levée en masse , sous le 
point de Yue militaire et dans les circonstances les 
plus favorables j sera toujours subordonnée au degré 
d'attachement que la population en général porte à 
ses institutions et à son gouvernement. C'est sur l'ab- 
sence de ce sentiment dans les masses que Napoléon 
comptait comme sur un élément de succès pour son 
projet d'invasion. 

Un simple coup d'œil jeté sur la condition morale 
et sociale du peuple d'Angleterre , à notre époque , 
suffira pour convaincre les plus incrédules que l'hy- 
pothèse faite par l'empereur a plutôt augmenté que 
diminué de vérité, has raiher increased ihan dimù- 
rdshed. 

Si la richesse s'est accrue dans une proportion sans 
exemple parmi les classes commerciales et manufac- 
turières (1)^ la misère et la ruine ont marché d'un 



(1) On ne veut parler ici sans doute que de Taristocratie com- 
merciale et manufacturière ; car les enquêtes officielles , soumises 
au parlement, indiquent assez les privations et les misères de la 
classe ouvrière des manufactures. Quant au sort des prolétaires de 
la propriété, Fétat actuel de Tlrlande parie plus haut que toutes 
les enquêtes. 
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pas égal parmi la population rurale. Après trenie- 
deux ans d'une paix non interrompue et d'une énorme 
prospérité commerciale , plus d'un septième de la po- 
pulation des îles britanniques est en proie au paupé- 
risme et ne vit que de charité. 

Il est de fait que si grande est fa dépravation pro- 
duite par la centralisation de la propriété et des capi- 
taux dans un petit nombre de mains, et par la dépres- 
sion du travail et de Tindustrie du plus grand nombre, 
que la société est dans un état d'équilibre instable , 
Society is in an nnêtable equilibriam. Cet équilibre ne 
se soutient que sur les immenses richesses d'une pe- 
tite minorité, mais comme il n'a de base ni dans l'af- 
fection ni dans les intérêts de la majorité , le plus 
léger souffle de revers peut le détruire. De plus , de- 
puis que le billde réforme et quelques-autres mesures 
ont introduit un ressort démocratique dans notre ma- 
chine gouvernementale , le conflit des intérêts maté- 
riels qui se disputent la suprématie arrête l'action du 
pouvoir exécutif, et c'est aujourd'hui une question de 
savoir si cette constitution qui, par une heureuse 
combinaison de ses éléments constitutionnels , s'est 
montrée jusqu'ici si bien adaptée aux mouvements 
d'un petit État libre, ofa smallfree state^ ne devien- 
dra pas insuffisante pour un grand empire dans les 
moments difficiles. Quoi qu'il en soit , sur le patrie^ 
tisme de la grande masse de la population anglaise il 
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né faut compter que bien peu ; car quel intérêt peu- 
vent apporter à Tindépendance de Tempire britan- 
nique, ceux dont la y'ie , depuis le berceau jusqu'à la 
tombe, n'est qu'une longue et douloureuse lutte 
contre la tnifiète et le besoin. Que peuvent être pour 
eox ks îlhj^ônd de KbeMê et de grandeur en compa- 
raison avec la réalité qui leur donnerait du pdnt 

L'augmentation de l'armée régulière , la création 
d'une armée de réserve est donc à la fois une grande 
mesure constitutionnelle et la base indispensable d'un 
système intelligent de défense nationale. Si le moment 
est opportun pour cette création, c'est au bon sens du 
pays, à la sagesse du gouvernement à en décider; 
mais il faut se souvenir que les armées ne se forment 
pas en un jour, comme Minerte sortant tout armée du 
cerveau de Jupiter. Pour obtenir ces trois conditiort!^ 
essentielles de la bonne composition d'une armée, 
l'organisation y la discipline, l'instruction pratique, il 
hul beaucoup de temps; il en faut plus encore pour 
in^rer aux troupes cette confiance réciproque dans 
tous les rangs sans laquelle le courage est inutile et 
Taudaee impuissante. Les moyens d'exécution doivent 
èthe laissés au gouvernement ; nous insistons seulement 
siir leur urgence impérieuse. Si nous ne sommes pas 
protégés par une forte puissance militaire, notre gran- 
deur s'évanouira comme un rêve. N'oublions pas que 
te but de )a France est moins de conquérir que de 
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ruiner rÀngleterre et de la laisser dans un tel état ^ 
ainsi que Masséna le faisait observer un jour à un di- 
plomate anglais^ que sa possession ne soit plus un ob- 
jet d'envie. Pour arriver à ce but , la France n'hé- 
siterait devant aucun sacrifice, n'épargnerait aucun 
effort. La perte de Tannée d'invasion ne serait que 
secondaire relativement aux désastres qu'éprouverait 
l'Angleterre ; la beauté et la fertilité de ce pays , les 
richesses et le luxe de nos villes , les charmes incom- 
parables de nos femmes, mcUhchless loveliness ofaur 
women , forment un tableau assez séduisant pour en- 
flammer l'imagination du soldat et lui faire oublier 
les dangers de l'entreprise. Pour des troupes habi- 
tuées aux fatigues et aux privations d'Afrique , une 
campagne à faire en Angleterre se montrerait parée 
de toute la poésie de la guerre. 

Le développement immédiat d'un système de dé- 
fense nationale complet et bien oi^anisé est donc 
d'une nécessité indispensable. Sans aucun doute, il 
imposera à la nation des charges pécuniaires et aus«i 
d'autres obligations personnelles auxquelles les habi- 
tudes commerciales se plieront avec peine. Mais si 
nous négligeons d'appuyer sur une base solide notre 
honneur et notre indépendance nationale, si, oublieux 
des traditions guerrières de nos ancêtres, nous con- 
centrons toute notre énergie vers ce seul but, l'aug- 
mentation de nos richesses, si nous nous contentons 
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de n*ètre qu'une nation de filateurs et de boutiquiers, 
un joui" de désastre se lèvera sur notre horizon où 
nous reconnaîtrons, mais trop tard, l'impuissance de 
la richesse seule comme élément de défense natio- 
nale. 



Les considérations générales sur le système de dé- 
fense nationale que développe le Frœter's Magazine, 
ne renferment rien de précis. Mais dans le neuvième 
volume de la collection intitulée Professicnnals pa- 
pers ofthe corps of royal engineers, le colonel Lewis, 
après avoir traité la question des fortifications de 
Paris et de Lyon en homme de Tart qui parait ap- 
précier toute leur importance, consacre un chapitre 
de son mémoire à un projet de défense pour Lon- 
dres. 

Nous ferons counaitre ce chapitre en entier. 



ObservoHomê sur la valeur des farieresMes , eampê reiranekéM 
ei placée du mametU. — Exameu de leur tq^pUeaiiom pour 
la défeuse de Londres, en les combinant avec TemipUn des 
lignes deehemiins de fer qui conduisent de la Métropole an^ 
glaise aux divers points de la côte méridionale de la Grande- 
Bretagne. 

Tandis que la France construit des fortifications 
§ur une vaste échelle à Paris, à Lyon et à Grenoble ; 
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tandis que la Prusse fortifie Coblentz et la confèdéra-^ 
tion germanique Liutz et Rastadt ^ pour ne point par- 
ler d'autres places moins considérables qui s'élèvent 
sur d'autres points de l'Europe, les ou vrages défensifs 
pour la Grande - Bretagne et l'Irlande n'ont reçu au- 
cun développement , aucune augmentation depuis la 
paix de 1815. Cette inertie est-elle bien sage, est-ce 
donc sans raison et sans utilité que les autres nations 
follement prodiguesde leurs richesses en font un inutile 
emploi? Les préjugés qui fîrentrejeter,ily a 60 ans, les 
projets de défense proposés par le duc de Richmond, 
alors grand maître de l'ordonnance, substiteronl- ils 
encore aujourd'hui, que la crainte des armées perma- 
nentes et des forteresses a cessé d'émouvoir nos sus- 
ceptibilités constitutionnelles. Cependant lés bro- 
chures du prince de Joinville et du vicomte Ranelagh 
ont éveillé l'attention, sans exciter d'alarme ; le pays 
considère ses trois-ponts et ses bateaux à vapeur , et 
en armant ses forteresses maritimes , l'Angleterre se 
croit à l'abri de tout danger^ 

Avec une richesse immense, avec des ressources 
inépuisables et que n'ont pas compromis une dépense 
de plus de 700 milHons délivres sterling pour la con- 
struction des chemins de fer , avec une population 
peut-être trop nombreuse, nous sommes comparative- 
ment la nation la plus faible du monde sous le rap- 
port mlKtaire , car ti^s oôte^ sont partout accessibles* 
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f^r coasts are open, lés routes qui conduisent de ces 
côtes à la Métropole britannique sont excellentes, et ie 
pays tout ouvert ne présente à l'invasion d'un ennemi 
ucun obstacle naturel , aucun ouvrage '4léfensif qui 
puisse arrêter sà tflarche. 

Pour justifier notre répugnance à construire deflfof* 
teresses, on a cité plusieurs exemples, ainsi le sort de 
Magdebourg après la bataille dléna , celui des forte<- 
resses de la Hollande, tombées, en quelques jouîs^ auil 
mains des Français dans la can^gne de 1795, enfin 
les forteresses du Nord de la France occupées immé» 
diatement après la bataille de Waterloo. On a fait ob- 
server ensuite qu'il est inutile de dépenser des sommes 
énormes à élever des forteresses, si leur valeur n'est 
qu'accidentelle, si elles sont exposées à tomber en 
quelque jours aux mains des armées ennemies. Ce- 
pendatit, hors de l'Angleterre, la science des fortifi- 
cations n'est pas tenue e^ moindre estime, parce que 
par suite de l'épuisement de l'empire, Valenciennes a 
succombée en 1 81 5, tandis qu'elle avait résisté en 1 795 
à un bombardement et à un siège régulier de plusieurs 
semaines. Saint-Sébastien a résisté en 1813 pendant 
tout autant de semaines qu'il avait résisté de jours, un 
siècle auparavant, contre les attaques du duc de Ber- 
vrick. Mais lorsqu'on estime une place, relativement 
à son importance pour la défense d'une frontière ou 
d*une capitale, il faut tenir compte aussi des institua 
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tions et de l'esprit militaire de la nation chargée de la 
défendre. 

Sur le continent, jamais depuis Yauban la science 
des fortifications n'avait été tenue en plus grande 
estime qu'à notre époque où Ton ne rend plus l'ingé- 
nieur responsable de leur emploi exagéré et de leur 
fausse application. Ainsi que Bousmard le fait obser- 
ver avec raison : « Il est question maintenant de con- 
sidérer la défense de l'ensemble du pays, du corps de 
l'Ëtat, du tout, enfin, pour l'intérêt et le salut duquel 
la fortification de ses diverses parties a été ou du être 
ordonnée. C'est ici l'objet de la fortification , vue en 
grand, et son utilité envisagée relativement à la stabi- 
lité des empires, à la sécurité des gouvernements et à 
la protection qu'ils doivent aux peuples contre la 
guerre et ses ravages. » 

Après avoir indiqué que, comme Bousmard, il pense 
que défendre un État par la fortification, ce n'est 
pas uniquement le hérisser sur chaque avenue ou par- 
tie accessible des frontières de places fortes qui obli- 
gent à faire un siège à chaque pas , mais établir une 
combinaison des moyens défensifs de l'art avec les 
moyens défensifs de la nature, telle que ceux-ci de- 
viennent insurmontables tant que ceux-là n'aurontpas 
succombé , l'ingénieur anglais recherche comment on 
peut appliquer ces divers moyens à la défense de 
Londres, en les combinant avec l'emploi deslignes de 
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chemins de fer, qui conduisent de la métropole an- 
glaise aux divers points de la côte méridionale de la 
Grande-Bretagne. 

Les observations que nous allons exposer , dit-il, 
n'ont pas trait à des projets d'une réalisation immé- 
diate ; elles ont pour but d'appeler l'attention des in- 
génieurs de ce pays vers l'étude d'un système général 
de fortification, carie temps n'est peut-être pas éloigné 
où l'Angleterre aura besoin d'employer beaucoup 
d'argent {vagt expenditure) pour élever de véritables 
ouvrages de défense au lieu de ceux que les livres fran- 
çais veulent bien qualifier de : ouvrages défensifs 
usités chez les Anglais. 

Dans l'examen des ouvrages de défense destinés à 
couvrir la métropole, on ne se propose pas de dis- 
cuter les chances possibles ou irréalisables de la des- 
cente d'une armée considérable sur les côtes méri- 
dionales de l'Angleterre ; ces chances dépendent et 
des vents et des flots, quelque puissante que soit d'aiK 
leurs notre force maritime. Il faut donc regarder cette 
opération comme possible, il faut admettre cette hypo- 
thèse : qu'une armée ennemie de trente mille hoa.- 
mes a pris terre sur nos côtes et s'est retranchée de 
manière à attendre des renforts qui lui permettent de 
marcher sur Londres. La capitale se trouve du reste à 
une distance des côtes , telle qu'une marche de trois 
journées serait plus que suffisante pour amener la ca- 
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Valérie légère daa« sa baulieue. Il u'est doac pa3 
po^ible que des ouvrages de quelque valeur soient 
construits entre la nouvelle du débarquement de 
Texiiiemi et son arrivée sous les murs de Londres, 
ce qui ne comprendrait qu'une période de dix 
jaurs au plus, car le pays compris entre les côtes 
et la métropole, loin d'offrir aucun obstacle, présente 
au contraire toutes sortes de facilités h cause des 
excellentes routes qui le traversent. Il faut trouver un 
syitème capable de fournir des moyens de défense 
contre cette éventualité, ei qui permette, à l'aide de 
la Qoncentration des forces militaires répandues sur 
les divers points du Royaume-Uni, de s'opposer avec 
succès, à la marche de cette armée ennemie débarquée 
sur la côte méridionale entre Douvres et Portsmouth* 
La ligne défensive qui nous parait la plus favorable 
au développement des ouvrages de fortification per- 
manente et de campagne, comme aux mouvements 
des troupes destinées à couvrir Londres comprendrait 
Woolwicb et Windsor et s'étendrait à une distance de 
30 milles et dans une direction à peu près parallèle 
à la côte méridionale. Une double ligne d'opérations 
vers la côte serait établie sur un triangle ieoscèle dont 
le pont de Londres pourrait être considéré comme le 
sommet et doot les deux côtéis auraient 70 miUes de 
longueur ; 1^ base de ce triangle aurait pour points 
d*appiii à se$ deux sommets, les £(H:terei»ses de Dou- 
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vres et de Portsmoutb, séparées l'une de l'autre par 
une di&taoce de 90 milles. 

La marche de Tarmée ennemie (dont Londres est 
le point objectif) serait alors nécessairement arrêtée 
par cette disposition défrasive , qui laisserait sur ses 
derrières les garnisons de Douvres et de Portsmouth* 

Les points à fortifier seraient : 

l"" Woolwieh, par des travaux de fortifieation per«i- 
manente; 

^ CroydoD, par l'établissement d'un eamp retraiH- 



3^ Kingston devrait être converti en citadelle stra-»- 
tégique ; 

4* Windsor en fdace du moment* 

On établirait en outre plusieurs postes retranchés 
entee Woolwich et Windsor. 

Pour faire de Wool^ricfa une place de premier ordre, 
il faudrait construire sur Schooler-Htll une citadelle 
formée par un hexagone d'un grand côté. A l'ouest, 
elle s^appuierait à la Tamise par une série d'ouvrages 
défensifs qui enfermeraient le village de Charlton, et 
du côté des marais, elle comprendrait Cholmondeley-<- 
House et serait garantie par le ravin. — A l'est, une 
série d'ouvrages défensifs s'étendrait vers Plumstead- 
Common et les marais ; on aurait ainsi enveloppé par 
une ligne couvrante, dun côté le doekyard, de l'autre, 
l'arsenal. La défense de tous ces ouvrîmes exigerait 
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15)000 hommes de garnison, et la dépense pour les 
construire s'élèverait à environ 1 ,500,000 liy. ster. 
(ou 37 millions), mais on aurait ainsi établi à Wool- 
¥^ich un vaste dépôt, une tête de pont, une véritable 
position défensive, tandis que dans l'état actuel, les 
immenses approvisionnements qu'il renferme , le 
dockyard, l'arsenal, tous les établissements militaires 
ne sont couverts contre aucune attaque. 

i"" Le camp retranché à établir à Croydon, devrait 
être situé auprès du nœud de jonction des chemins de 
fer qui se dirigent de Londres vers le sud et le sud- 
ouest ; les ouvrages de fortification construits pendant 
la paix, d'après les principes établis, auraient des ré- 
duits en maçonnerie, et le terrain serait acheté, et les 
limites du camp tracées. Comme il y a des inconvé- 
nients à faire camper les troupes sous la tente et qu'il 
serait avantageux d'avoir les moyens d'y réunir un 
corps d'armée aussitôt la guerre déclarée, on devrait 
avoir en approvisionnements les matériaux néces- 
saires pour la construction des barraques destinées 
au casernement temporaire des troupes. Ce camp re- 
tranché, assez vaste pour renfermer 25,000 hommes 
de toutes armes, protégé par des retranchements 
adaptés aux divers accidents de terrain que les trou- 
pes pourraient élever en quelques semaines, aurait 
des ouvrages en maçonnerie pour point d'appui et des 
barraques pour logement des troupes. Un camp ainsi 
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établi, OU lignes ainsi retranchées, ne pourrait être 
forcé ou pris sans le secours d'une grosse artillerie et 
une espèce de siège; et comme l'objet de pareils ou- 
vrages est de faire gagner du temps pour la concen- 
tration des troupes vers le point qu'elles doivent cou- 
vrir , retarder par ce moyen la marche de l'ennemi 
sur Londres pendant 15 ou 16 jours, serait un point 
capital, car on ne peut espérer qu'un camp retranché 
ou une forteresse quelconque, quelle que soit du reste 
sa valeur, suffise à protéger un pays, s'il n'a pas les 
moyens de faire tenir la campagne par une armée. 

La dépense du camp retranché à établir à Croydon 
serait d'environ 400,000 liv. sterl. ou 10 millions 
de francs. 

3" Une forteresse stratégique destinée à recevoir 
une garnison de 15,000 hommes serait établie à 
Kingston, sur la Tamise. On rendrait ainsi très diffi- 
cile la trouée de l'armée ennemie entre cette place et 
Woolwich, et Ton couvrirait la partie sud de la mé- 
tropole. Kingston, à cheval sur la Tamise, et fortifié 
d'après les principes établis pour la construction d'une 
place stratégique, pourrait en outre recevoir des ou- 
vrages avancés, et deviendrait ainsi une forteresse de 
première importance; la dépense serait d'envirou 
1,000,000 liv. sterl. ou 25 millions de francs. 

Comme la ligne entre Woolwich et Kingston pour- 
rait être tournée sur sa droite, il faudrait la prolon- 
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ger jusqu'à Windsor ; et cette résidence royale devrait 
être convertie elle-même en une place du moment, 
qui, comprenant Eton et Datchet, devrait recevoir 
1 5,000 hommes. — Le pays offre au reste dans cette 
localité de nombreuses ressources; les forêts donne- 
raient du bois pour les abattis, les terrains bas seraient 
couverts par des inondations, et le château servirait 
de citadelle. 

4"" Au cas oii la côte méridionale de la Grande- 
Bretagne serait menacée, plusieurs points intermé- 
diaires entre Woolwich et Windsor devraient être 
fortifiés. Ainsi Southend entre Woolwich et Croy4on, 
en face de Wimbledon, et Ton devrait aussi couvrir 
par des ouvrages défensifs tous les ponts compris entre 
Kingston et Windsor. 

Pour que la ligne destinée à couvrir Londres ne 
pût être tournée par un mouvement de flanc, il fau- 
drait la prolonger jusqu'à Marlowet High Wycombe, 
en établissant vers ce dernier point un camp retraiv- 
ché et couvrant encore par des ouvrages défensifs toi)s 
les ponts sur la Tamise jusqu'à Marlow. 

L'armée d'invasion ne pourrait prendre Londres 
pour objectif, qu'en se dirigeant à l'est entre Yarmouth 
et la Tamise, et au sud entre cette rivière et Ports« 
mouth ; toutes les tentatives faites au nord et à l'ouest 
de !res deux directions ne pourraient avoir d'autre but 
que de frapper des contributions; car l'ennemi serait 
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foibè de preodre en grande considération les diffi- 
cultés que la longueur de la traversée apporte néces« 
sairement à rétablissement de la ligne d'opération 
offensive, et il n'irait pas augmenter volontairement 
ces difficultés en s'exposanl aux dangers d'une tra« 
versée de 12 à 15 heures au lieu d'une traversée de 
3 heures. 

œNCLUSIOX. 

Après avoir établi les principes précédents pour U 
protection de la côte méridionale et la détermination 
des points à fortifier, on peut ajouter les dispositions 
suivantes destinées à concourir à la défense de Lion- 
dres. 

l*" Donner un commandement sur toutes les lignes 
de chemin de fer se dirigeant vers les côtes du sud 
et de l'ouest, qui auraient même voie et qui seraient 
reliées par des embranchements directs avec les points 
fortifiés de Woolwich, Croydon, Kingston et Wind*^ 
sor; on établirait d'ailleurs à chacun de ces points un 
nombre suffisant de locomotives et de wagons pour 
le transport des troupes (1). 

(1) Les rapides progrès que font les locomotives et les diverses 
Toitures de transport employées sur les chemins de fer, rendent 
inutiles toutes observations pour la construction des vmti res àm^ 
tinées au transport des troupes. On fera observer seulement qtm 
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2" Ëtablir des télégraphes éleclriques qui relieraient 
la métropole aux divers points de la c6te, de manière 
à pouvoir donner avis, en quelques minutes, de Tap* 
proche du débarquement, et de la marche de l'armée 
d'invasion . et transmettre les ordres à l'armée dé- 
fensive. 

3« Avoir la faculté de réunir, en deux heures, sur 
un point quelconque de la côte méridionale, toutes 
les forces disponibles cantonnées dans les divers 
points fortifiés, de manière à s'opposer au débar- 
quement et à la marche de l'armée d'invasion, en 
ne laissant pour garnison dans les places qu'une force 
sédentaire formée par la milice et les volontaires. 



les wagons établis diaprés le principe de Bianconi et qui, sont usités 
en Irlande, pourraient être très convenablement employés pour 
nnfanterie. Ceux à employer pour le transport de TartiHerie et de 
de la cavalerie, exigeraient d'autres aménagements, et il serait 
peut-être plus commode de concentrer ces deux armes dans des 
positions centrales pas trop éloignées de la côte. Ces chars de 
Bianconi, dans lesquels les hommes sont assis dos à dos, pour- 
raient être construits de manière à contenir 30 soldats en laissant 
au milieu un espace pour recevoir les armes et les sacs. 25 de ces 
wagons peuvent recevoir un bataillon complet (750 h. the effec- 
tive force of a régiment ) , et sont traînés par une locomotive. La 
dépense totale serait de 3,000 livres ou 75,000 fr. Vingt de ces 
trains courraient transporter 30 mille hommes d'infanterie en moins 
de deux heures sur un point quelconque de la côte , en admet- 
tant qifil y aurait des relais de locomotives à Wooiwich , au camp 
retrancné de Croydon , à Kingston et à Windsor, 
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4® Enfin, la ligne forUHée servirait pour appuyer et 
ravitailler toutes les forces qui viendraient s'y réunir 
de tous les points du royaume, et permettrait au com- 
mandant en chef de l'armée anglaise de choisir son 
champ de bataille dans une position bien détendue , 
si Ton était réduit à un suprême effort pour sauver 
la capitale. 



Au point de vue militaire, les ligues de chemin de 
fer seront surtout d'un puissant secours pour la guerre 
défensive. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur la carte de la 
Grande-Bretagne pour reconnaître avec le colonel 
Lewis que les nombreux railways qui la sillonnent 
et qui presque tous viennent aboutir aux points les 
plus importants de la côte , doivent être employés 
comme d'utiles auxiliaires pour le système de dé- 
fense. 

C'est sans contredit chose importante de savoir 
comment cet emploi des chemins de fer a été appré* 
cié par quelques-uns des hommes qui ont été appelés 
par leur position à faire une étude particulière des 
moyens de faire servir les railways de la manière la 
plus efficace pour la défense de TAngleterre 
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Nous rapportons les renseignements fournie de- 
vant un comité d'enquête. 



IntonaffAtoire de sir jrame l^Uloufflibyy 

QUABTnR-HAlTBB-GBHÊRÀL DB L'ABHÉB ANGLAISE. 

0. Croyez-vous qu'en cas de guerre entre ce pays 
et la France, les raiiways du Royaume-Uni pourraient 
être ayantageusement employés pour la défense natio- 
nale? — R; Sans aucun doute ; l'avantage des com- 
munications rapides à Taide des raiiways a pour effet, 
militairement parlant , de vous rendre capable de 
faire avec une petite armée ce qui, sans ce moyen , 
ne pourrait être fait qu à Taide d une grande. 

D. Pensez-vous que cet avantage serait diminué si 
un changement dans les dimensions de la voie sur les 
lignes de parcours obligeait à un transbordement d'une 
espèce de wagons à une autre espèce. — R. Certai- 
nement, le résultat serait un inconvénient pratique 
de même nature que celui d'un bac, puisque, à 
chaque changement de voie, on serait obligé de 
faire descendre \ei trôtipes , hommes , feitimes , 
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enfants et bagages ; non seulement il y aurait 
perte de temps , mais encore difficulté à placer tout 
ce monde. Comment mettre tant de personnes à 
Tabri sans dispositions préparatoires. Il est évident 
qu'un grand embarras serait la conséquence d'un pa-* 
reil état de choses. 

D. En supposant, par exemple, qu'il y eût à Slough 
un changement de voie, un passage d'une voie large 
à une qui le serait mbins, et que les troupes envoyées 
de Londres à Bristol fussent obligées d'effectuer ce 
transbordement sur la route, y aurait-il un grand in- 
convénient? — R. Il y aurait à la fois inconvénient 
et retard ; car lorsque des troupes sont réunies, il faut 
tenir compte aussi de tous les détails d'armement, de 
munitions, de bagages; lorsque toutes choses sont dis- 
posées avec le soin nécessaire, il y aurait un grand 
inconvénient dans le changement qui serait nécessité 
par le passage d'une ligne sur l'autre. 

D. Cet inconvénient existerait-il s'il fallait seule- 
ment passer d'un système de wagons à un autre? — 
ft. C*est là ce que je veux dire, puisque le changement 
de voiture amènerait toujours la nécessité d'uo dé - 
chargement des bagages. 

D. N'avez-vous pas trouvé que les mouvements de 
^infanterie, au moyen desrailways, sont plus coûteux 
que par les marches ordinaires? — R. Au contraire, 
ce mode est moins coûteux. Le parcours fait en neui* 
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heures sur uue ligne de railways , par exemple » de 
Londres à Manchester , exigerait dix-sept journées de 
marche pour l'infanterie; par suite de cette diffërence, 
l'indemnité de roule dans le second cas excède les 
frais de transport sur le chemin de fer. Pour la cava- 
lerie, il en est tout autrement . car comme un cheval 
ne mange pas plus en route qu'à l'écurie, la différence 
en plus ne porte que sur l'homme, et le transport du 
cheval coûtant fort cher , ce serait une dépense con- 
sidérable que de faire mouvoir la cavalerie par ce 
moyen . 

D. Si les wagons de transport étaient assujétis à 
un changement de voie, les avantages signalés ne se- 
raient-ils pas de beaucoup amoindris? — R. Sans 
aucun doute, je ne vois pas d'inconvénient plus grand 
que ce changement de voie. 

D. Veuillez jeter un coup d'œil sur cette carte ; il 
est entendu qu'il doit y avoir une ligne se dirigeant 
de Southamptou à Dorchesler, et de là vers le sud de 
l'Angleterre. D'après les intentions des diverses com- 
pagnies , la ligne de Dorchester à Yeovil doit être à 
grande voie, tandis que celle de Bridport sera à petite 
voie; en sorte qu'il y aura changement de voie à 
Dorchester, à Bridport et àExcester, si la ligne allant à 
Cornwall est à petite voie? — R Rien ne saurait être 
plus fâcheux au point de vue militaire ; lors de la dé- 
claration de la dernière guerre les Français réunirent 
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des corps considérables de troupes dans le but de 
tenter la descente sur nos côtes; la même chose se 
reproduirait au cas de nouvelles éventualités de guerre, 
il faudrait alors avoir des troupes cantonnées sur les 
divers points de nos côtes; disposition fort incommode 
et très dispendieuse qui serait évitée si Ton pouvait 
concentrer les troupes dans une position centrale d'où 
on les dirigerait sur les divers points menacés à Faide 
des chemins de fer. 

D. Vous pensez donc qu'il ne faudrait pas réunir 
ces troupes sur un point des côtes? — R. Non ; lors 
de la déclaration de la dernière guerre, une division 
de l'armée était stationnée à Ëssex, une autre à Nor- 
folk, une troisième dans le comté de Northampton ; il 
en était de même vers la côte nord, les troupes étaient 
dans les comtés de Kent, de Sussex, dans leHampshire 
et le Devonshire; toutes ces divisions séparées ne 
pouvaient être approvisionnées qu'avec beaucoup de 
peine. Au cas de nouvelles hostilités avec la France, 
mieux vaudrait réunir les troupes dans une position 
centrale. 

D. Vous regardez donc comme très important que 
tous les rayons de chemins de fer partant de cette po- 
sition centrale aient même yoie pour éviter les diffi- 
cultés de transbordement. ~ R. Sans aucun doute. 
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Après l'interrogatoire du quartier maître général 
vient celui du directeur des fortifications , celui-là 
même à qui était adressé la fameuse lettre du duc de 
Wellington. 



Barsoyiie^ 
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D. Vous êtes probablement de cet avis , que la fa- 
cilité de mouvoir et de transporter rapidement l'artil- 
lerie, la cavalerie et l'infanterie, à l'aide des chemins 
de fer, serait, en cas de guerre, d'un précieux avan- 
tage pour la défense nationale. — R. Sans aucuil 
doute, ce serait chose de la plus haute importance, et, 
à mon avis, toute la sûreté du pays dépend de cette 
action des chemins de fer, / look upon the whole sa^ 
fety of the kingdom to dépend upon railways. Pour 
un général , l'objet capital c'est de pouvoir concen- 
trer ses troupes rapidement et en grande force sur les 
points menacés; par conséquent, si nous pouvons 
faire arriver nos soldats de rintérieur vers les côtes 
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avant que l'ennemi n'ait eu le temps de débarquer, 
tout l'avantage est pour nous. 

D. Dans de pareilles circonstances, un changement 
de voie qui occasionne un long retard au point ou il 
s'exécute , ne peut-il pas être une cause de désastre T 
— R. Malgré ces inconvénients, je ne le crois pas aussi 
grave. Pour ce qui a rapport aux troupes, ce change- 
ment pourraits' effectuer sans trop de difficulté, quoique 
le transbordement dos bagages amènerait encore des 
lenteurs. Mais la plus grave difficulté serait qu'il fau- 
drait alors avoir un double équipage de voitures ; on 
pourrait peut-être bien trouver assez de locomotives 
pour transporter 100 mille hommes; mais les wagons 
manqueraient. Il faudrait donc employer sans relâche 
et sans interruption tous les wagons de transport jus- 
qu'au point d'arrivée- 

D. En supposant que Bristol et le pays environnait 
fussent les points menacés et qu'il flit nécessaire d*y 
porter toutes les troupes cantonnées dans le Nord , 
elles seraient transportées sur les lignes à petite voie 
pour être concentrées à Rugby, et cette opération 
exigerait l'emploi de tous les wagons des lignes da 
Nord ; sur une seule ligne, celle du Great Western par 
exemple , il serait impossible d'avoir un nombre de 
voitures suffisant? — R. Sans aucun doute c'est pour 
obvier à cet it^convéniént quMl sémit désirable que le 
gouvernéifieirt imposât âut eortipagniM robligatiért 
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d'avoir un approYisionnement de wagons , de irucks 
et d'essieux; si toutes les lignes avaient la même voie, 
la facilité serait bien plus grande ; mais s'il y a chan- 
gement de voie, il faut double équipage. 

D. Pensez-Yous que la cavalerie puisse être trans- 
portée en grand nombre sur le chemin de fer? — R. 
Je ne le crois pas ; mais ce mode de transport serait 
très avantageux pour l'équipage de campement, indis- 
pensable aux mouvements d'une armée en campagne. 
En cas de guerre, l'équipage de campement est de 
grande importance, et son tran^rt par les moyens 
ordinaires entraine de nombreuses difficultés ; à l'aide 
des chemins de fer, il suivrait facilement les troupes 
et le campement pourrait être fait en très peu de 
temps. On comprend qu'un changement de voie en- 
traineraît des retards à cause du transbordement. 
Quant à une interruption dans les lignes, j'attache 
moins d'importance à celles qui existent dans les 
lignes parallèles à la côte qu'à celles qui, du Nord, se 
dirigent vers elle. Les opérations militaires ont une 
importance relative à leur direction par rapport au 
point central des manœuvres d'oii elles partent sui- 
vant des rayons divergents. Les lignes de chemin de 
fer qui relient ces opérations à la position centrale 
sont donc les plus importantes. 

D. Sous le rapport militaire est*il important que 
tos railways aient leur point de réuoion dans le voi* 
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sioage de Londres ; par exemple à la jonction de la 
ligne de Birmingham avec celle du Great Western î — 
R. Je ne vois aucune raison qui rende une solution 
en ce point particulier plus fâcheuse qu'en tout autre 
point. 

D. Pour la défense de Plymouth il est de plus grande 
importance, à votre avis, qu'il y ait une ligne non in- 
terrompue et d'une même voie depuis Londres jus- 
qu'à Plymouth, qu'une ligne parallèle à la côte reliant 
Portsmouth et Plymouth ? R. Tel est mon avis. — D. Il 
y aurait cependant une considérable concentration de 
troupes à Porsmouth ? — R. N'importe , toutes les 
réserves devraient être maintenues en arrière et en 
profondeur , avec la facilité de les porter rapidement 
sur les divers points menacés ; on ne devrait jamais 
déployer et mettre en ligne (|ue les forces rigoureu- 
sement nécessaires. 

D. Le cas où la ligne parallèle à la côte serait utile- 
ment employée, n'esl-il pas celui où après avoir di- 
rigé une force considérable à Portsmouth et avoir re- 
connu qu'elle n'y ait pas nécessaire , on voudrait la 
porter sur Plymouth î — R. Dans ce cas même, il 
vaudrait mieux se servir des lignes intérieures. 



Cette opinion sur l'avantage des lignes perpendi- 
culaires à la frontière, conforme à celle déjà exprimée 
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depuis plusieurs années, par M. Daru, dans son re- 
marquable travail sur Temploi des chemins de fer 
appliqué aux opérations militaires, est aujourd'hui 
partagée par tous les hommes du métier. Yoiciy au 
reste, le résumé du rapport de la commission d'en- 
quête. 
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d'enquête. 



Tranipp^rl def troo^ep. 



11 est un autre emploi des railways qu'il nous a p£^ru 
nécessaire d'étudier; c'est leur application au trans- 
port des troupes de V. M. et de leurs munitions al 
approvisionnements militaires ^ sqit pour les mouve- 
ments ordinaires des différents corps en temps dçi 
paix, soit en cas d'urgence pour les opérations mili* 
taires destinées à la défense des côtes ou de l'intérieur 
du royaume. 

Nous avons soigneusement examiné les renseigne- 
ments importants qui nous ont été fournis par \^ 
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haute expérience du quartier-maître général de Tar- 
luée et de l'inspecteur général des fortifications. Nous 
avons cru pouvoir conclure de leur opinion que 
quoique un changement de voie sur les lignes puisse 
produire de la confusion et du retard , cependant 
comme en temps de paix il est toujours possible de 
donnçr d'avance avis du mouvement des troupes, l'in- 
convénient du changement de voie sera diminué par 
des dispositions préparatoires ^ mais pour des opéra- 
tions militaires ordonnées à l'imprévu contre les mou- 
vements de l'ennemi , cet inconvénient deviendrait 
beaucoup plus grave. 

Il semble résulter de nos renseignements que le 
meilleur moyen de défendre les côtes, serait de retenir 
à l'intérieur la plus grande partie des troupes pour les 
avoir à sa disposition jusqu'au moment où la con- 
naissance du point d'attaque de l'ennemi permettrait 
de diriger sur ce point autant de forces qu'il serait 
nécessaire. 

Il est évident que le succès d'un pareil système de 
défense dépend des moyens de transport qui permet- 
tront de transporter, sur des voies rapides et sans au- 
cune solution de continuité, les troupes avec leur 
équipement complet, leur artillerie et leurs munitions. 

Il parait indispensable d'être assuré dans ce but 
d'un nombre suffisant de wagons afin que , dans le 
cas où aucune mesure préparatoire ne pourrait être 
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prise, les troupes puissent parcourir toute la li^ne de 
parcours sur les mêmes voitures. 

L'effet d'un changement de voie pourrait, dans ce 
caS; exposer le pays à de graves dangers. 



Au milieu de la multitude de projets pour la dé- 
fense du pays que produisaient chaque jour les divers 
organes de la presse, les journaux militaires ne pou- 
vaient rester silencieux. VUniied ftervice journal -^ 
qui avait été un des premiers à éveiller l'attention 
nationale, en déclarant que l'Angleterre n*était plus 
une île au point de vue militaire, ivc no longed live in 
an island in a milUary sensé a fait à son tour une 
revue des ressources de la Grande-Bretagne contre 
une guerre d'invasion. Cet exposé est fait avec un 
tonde convenance et ces égards d'estime et de cour- 
toisie mutuelles que l'on ne rencontre pas toujours 
dans les publications anglaises, et que les hommes 
qui ont l'honneur d'appartenir à la profession des 
armes ne sauraient oublier sans manquer au senti- 
ment de leur dignité personnelle. Il résulte de l'exa- 
men de V United service journal, comme des rensei- 
gnements officiels fournis par VUniied service gazette, 
que désormais et grâces aux précautions prises de- 
puis 1844, tous les grands établissements maritimes 
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de TAngleterre sont à Tabri de loute surprise, et que 
les points importants des côtes sont crénelés de bat- 
teries iron baund coasis. 



L'ANOLETERRE 

La négligence a toujours été autrefois comme au- 
jourd'hui le défaut capital de notre gouvernement. 
Déjà Malborough lui reprochait d'être renommé fa- 
mous pour cette négUgence, et le duc de Wellington 
lui adresse le même reproche. 

Comme le gouvernement retombe périodiquement 
dans cet état de torpeur par rapport aux relations ex- 
térieureSy il faut de temps à autre qu'un coup de 
fouet vienne le réveiller et le rappeler au sentiment 
de ses devoirs. Nous en avons -en un exemple remar- 
quable ces dernières années, lorsque, soit par suite 
d'une insouciante négligence, soit pour obéir aux 
conseils d'une imprudente économie , on avait laissé 
descendre notre marine jusqu'à un dépérissement 
dont la faiblesse ne suffisait plus à protéger notre se-- 
curité nationale. Le cri d'alarme poussé par un amiral 
du fond du golfe de Finlande retentit si vivement dans 
tout le pays, que le ministère fut obligé de donner 

PC l'agitation F.N ANGLBTERRIi:. 8 
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satisfaction aux crainles nationales^ en augmentant le 
nombre des vaisseaux à la mer. 

La question de la défense nationale est une dé 
celles qui réclament la plus sérieuse attention du 
gouvernement, surtout si Ton considère les éventua- 
lités qui peuvent s'opposer au maintien futur de la 
paix pour de longues années. À ce point de vue l'agi- 
tation contre l'invasion , invasion agitation , que les 
principaux organes de la presse politique ont si vive- 
ment excitée, est loin d'être inutile ou fâcheuse. 

Nous ne doutons pas que le résultat de cette agita* 
tion à laquelle la lettre émanée du duc de Wellington 
a donné naissance , n'ait pour résultat une augrueti*^ 
tation considérable de nos moyens de défende, et sur-* 
tout de l'armée régulière trop faible aujourd'hui pour 
couvrir à la fois d'une protectiot) éfRcace le cœur et 
les membres de cet immense empire qui va s'étendant 
ditquë jour davantage. 

Mais, tout en étant de cette oplriion que notre fOrM 
militaire est insutfiFante, nous avons le ferrtie espoif 
que l'Angleterre n'aura jamais besoin de recourir à 
oUe €omroe ressource principale de sa défende contfé 
une tentative d'invasion : c'est la marine qui doit tôu-- 
jours fermer notre principal boulevart,/A^nat;t/mw^t 
iiver be ùur main protection ; c'est l'Océan qui doit 
toujours être notre champ de bataille, Oeean En^ 
fland^s properbattle-field. Que l'Angleterre continue 
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à maintenir cette suprématie qui est pour elle ua 
droit de ndissaoce, her birihrighi , et la tentative pour 
une puissance continentale de débarquer une armée 
nombreuse sur ses côtes^ sera toujours une entreprise 
pleine d'incertitudes et de difficultés. Quand nous 
parlons de supériorité maritime, il faut bien entendre 
que ce n'est pas seulement par rapport à une seule 
puissance que nous devons la maintenir^ mais encore 
que cette supériorité doit nous être acquise contre la 
coalition de toutes les puissances maritimes de second 
ordre. 

Sans aucun doute la navigation à vapeur doit in- 
troduire des changements considérables dans les epé* 
rations de la guerre maritime, mais ce ne doit pas 
être pour nous un sujet de crainte. La navigation à 
vapeur est une œuvre de création anglaise, noutf 
Tavons entretenue et fait grandir avec assez d'habileté 
et d'énergie pour ne pas craindre de voir ses effets se 
tourner un jour contre nous. 

C'est un fait aujourd'hui incontestable que la na* 
vigatioa à vapeur donne des facilités jusqu'à ee jour 
inconnues pour le transport de corps de troupes con- 
sidérables; une seule frégate du plus fort tonnage 
peut transporter deux bataillons d'infanterie, c'est à- 
dire jusqu'à 1 ,600 hommes, en remorquant en même 
temps un certain nombre de navires qui en porteraient 
à peu près autant. Et ceci n'est pas une simple hypo- 
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fhèse, c'est un fait connu de tous ceux qui ont assisté 
aux opérations pratiquées sur la côte d^Espagne en 
1837-38, et qui a été confirmé depuis sur les côtes 
syriennes. Des vaisseaux à vapeur de la force et du 
tonnage de la Gorgone, de l'Hécate et du Cyclope qui 
ont effectué le débarquement des troupes dans la baie 
de Djouni, pourraient facilement recevoir 1,500 b. 
sur leur pont. Par une mer passablement bonne, 
tolerably mioolh sea^ une frégate à vapeur de pre- 
mière classe peut remorquer presque autant de navires 
qu'une locomotive peut traîner de wagons sur un 
railway. En voici un exemple : une douzaine de 
ahasse^marées étaient retenus à Socoa par le vent 
contraire, lord John Hay sortit de Saint-Sébastien 
avec le Phœnix et donnant la remorque à toute la 
bande, il la ramena dans le port. — On ne prétend 
pas conclure de cet exemple qu'une frégate à vapeur 
pourrait remorquer une aussi grande quantité de na- 
vires pour une traversée de quelque durée; mais l'in- 
eonvénient d'avoir son pont un peu encombré par les 
troupes de transport, pourrait très bien se supporter 
pour une traversée de 24 heures, et pour une camù- 
sadêj a rtm to Englandj il faudrait moins de temps. 
Nous allons maintenant indiquer rapidement les 
mesures de précautions que la prudence commande , 
dans cette supposition qu'on peut s'attendre à une 
lierre pour une époque peu éloignée. Notre examen 
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devra comprendre T la marine; 2* Tarmée et la mi- 
lice ; 3"" les dockyards et les arsenaux ; 4" les ports du 
canal et de la côte ; 5* les considérations sur la confi- 
guration du pays et le caractère des habitants ; ô"" les 
chemins de fer. 



L — LA MAEINË. 

Lorsque nous considérons les établissements im* 
portants que nous possédons dans toutes les mers , 
lorsque nous évaluons la valeur de la plupart d'entre 
eux comme postes militaires, et que nous voyons qu'ils 
ne sont pas suffisamment fortifiés et pourvus de gar- 
nisons^ nous sommes d'avis qu'il est sage d'augmen* 
ter notre force navale jusqu'à ce qu'on la puisse re- 
garder comme sufBsante pour remplir toutes les obli- 
gations qui lui seraient imposées au cas d'une rupture 
soudaine avec une des plus grandes puissances mari* 
times. Dans cette augmentation, nous demandons sur- 
tout l'augmentation de la navigation à vapeur, parce 
que nous sommes de cet avis que l'époque des grandes 
flottes de vaisseaux de ligne est passée. Cependant il 
faut encore garder un certain nombre de ces vais- 
seaux, puisque les autres nations continuent à les 
conserver. Mais nous sommes persuadés que les vais* 
sMtux de ligne seront mis de côté avant que tous Aux 
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que nous avons dans nos arsenaux soient pourris. Il 
y a pourtant certaines personnes qui contestent la va- 
leur des steamerscomme instruments de guerre; peut- 
être a-t-on raison dans l'état actuel, mais il est pro- 
bable que l'on parviendra à user alternativement de 
la voile et de la vapeur, les nécessités de la guerre amè- 
neront sans doute des modifications qui permettront 
de mieux les adapter à ces nécessités en leur conser- 
vant leur vitesse qui sera toujours la qualité princi- 
pale d'un steamer de guerre. 

II. —^l'armée. 

La composition de l'armée, sa discipline, sa valeur 
e/yidency ne nous semblent rien laisser à désirer; mais, 
sous le rapport de la force numérique, elle est bien au- 
dessous de ce que la prévoyance la plus ordinaire re- 
garderait comme nécessaire pour une éventualité de 
guerre. Dans notre opinion elle est même sur le pied 
de paix minimum. A ce moment l'état de l'Irlande a 
presque entièrement dégarni TAngleterre de troupes, 
et si une guerre avec la France venait à éclater, il est 
probable que ses premières tentatives seraient faites 
contre quelques uns des postes militaires de ces îles si 
mal pourvuesde garnison, etdanscecas, oii prendrions- 
nous des troupes pour les renforcer ? On ne peut pas 
lilus ùmMT&viser une fbroe militaire, qu'une fopce na* 
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vaU; pour Tune comme pour l'autre il faut beaucoup 
de |emp8) et, dans réventualité d'une guerre^ le temps 
ne noufi serait pas donné. Nous insistons donc, d'une 
manière très vive, pour qu'une augmentation consi- 
dérable soit ajoutée à notre force militaire. 

Quant à la milice, il nous semble que, dans les cir- 
constances actuelles, il est nécessaire d'organiser un 
corps considérable de milices et de l'exercer aux ma- 
nœuvres comme cela s'est pratiqué autrefois; la dé- 
pense ne serait pas très considérable et ce serait un 
avantage considérable de n'avoir plus, au moment de 
la déclaration de la guerre, qu'à appeler la milice sous 
les drapeaux; tandis que si cette déclaration venait 
nous surprendre dans la situation actuelle, il faudrait 
procéder au tirage au sort ballotirtgy à la réunion et à 
l'organisation des régiments avant de pouvoir habi- 
tuer les hommes à la discipline et aui manœuvres. 
Toutes ces opérations exigeraient beaucoup de temps 
à un moment où il ne nous serait pas laissé du temps 
de reste. Durant la dernière guerre, non seulement la 
milice gardait le pays, ce qui permettait la libre dis- 
position des troupes régulières à l'extérieur, mais en- 
core elle formait une abondante pépinière d'oii sont 
sortis en grande partie les soldats héros de la Pénin- 
sule et de Waterloo. Nous nous souvenons de quel- 
ques-uns de ces beaux régiments de milice que quel- 
ques comtés mirent sur pied et nous sommes per- 
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suadés qu€ le duc de Wellington aurait mieux aimé 
\ingl ou trente mille hommes de cette espèce pour 
appuyer les troupes anglaises à Waterloo, que les re- 
crues étrangères qui se montrèrent incapables de sou- 
tenir le choc des vétérans de l'empire. Si TÂngle- 
lerre doit éprouver cette dure calamité de l'invasion 
que Ton puisse mettre en ligne trente mille hommes 
de troupes régulières soutenues par autant de vigou- 
reux miliciens et avec Wellington à notre tête tout 
&gé qu'il soit, nous n'avons aucune crainte pour le 
résultat. 



III. — DOCKYARDS ET ARSENAUX. 

La plupart de nosdockyardsetarsenaux, et surtout 
ceux de Plymouth, Portsmouth, Chaiam et Sheerness 
peuvent être mis facilement à l'abri des attaques en 
leur donnant une bonne garnison. Woolwichest sans 
défense et peut-être serait-il prudent de répartir tous 
les approvisionnements qu'il renferme, entre plusieurs 
autres places qui sonl mieux défendues. Au point de 
vue de la défense de Portsmouth il est regrettable que 
l'on ait laissé construire le sousth sea commun ; ses 
maisons ou leur ruines serviraient d'abri à l'ennemi 
au cas où Porsmouth aurait à subir un siège, 
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IV. — LES PORTS DU CANAL ET LA CÔTE. 



Douvres le premier des ports du canal est bien dé- 
fendu, mais de ce point à Portsmouth, toute la côte et 
les quelques petits ports qu'elle présente ne sont, à ce 
moment, pourvus d*aucun moyen de défense. Un en- 
nemi, nous le savons, n'aurait pas besoin d'un port 
pour débarquer son infanterie, mais le débarquement 
des chevaux, de Tartilierie et des approvisionnements 
exigerait qu'il se fût emparé d*un port de quelque im- 
portance. Là serait à notre avis une des plus grandes 
difficultés de l'invasion, car les petits ports comme 
Folkestone, Rye, Shoreham, Lîtlle, Uampton» pour- 
raient être facilement rendus inaccessibles en fai- 
sant échouer un ou deux navires à leur entrée. Peut- 
être pourrait-on, à l'aide de la vapeur, essayer un dé- 
barquement sur la côte de nos comtés de l'Est ; mais 
une expédition de quelque importance ne pourrait 
passer le détroit Straits of Dover y sans être rencon- 
trées par notre flotte. 

Nous avons une mince opinion de uos moyens 
de défense pour nos côtes. On a dépensé une 
somme énorme pour la construction des tours à la 
Martello tout le long de la côte des comtés de Kent 
et de Sussex: chacune d'elles devait être armée d'un 
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canon de gros calibre et de deux caronades, mais, 
après leur construction, on a reconnu qu'elles ne pou- 
vaient recevoir qu'un canon de 24. Il y a deux bons 
forts armés chacun de onze pièces; l'un à la pointe 
Est de la muraille deDyncburch, l'autre à Eastbourne. 
La plupart des autres ouvrages défensifs auxquels Qfi 
donne le nom de fort par courtoisie, ne sont autre 
chose que des batteries de côte, protégées à la 
gorge par un mur crénelé; il y a à proximité de 
Hythe, trois de ces batteries armées chacune de huit 
pièces. Le canal militaire qui s'étend entre Sandgate 
et Winchelsea a absorbé beaucoup d'argent pour la 
construction d'ouvrages de défense les plus absurdes 
qui se puissent imaginer. En résumé, dès qu'un en- 
nemi aurait traversé la Manche, il pourrait, sacs 
beaucoup de difficultés, effectuer un débarquement sur 
plusieurs points et trouver aussi sans beaucoup d'ob^ 
iacles une route conduisant à la métropole. Yoilà 
notre opinion sur la plupart de^ ouvrages défensifs ex- 
écutés au moment où Napoléon noys measiiçait d'une 
invasion. 

V. — C0NFI6CHAT101I 0U PATS, -h PATâlOTISMB BBS 

HAlITAIfra 

Qu'on BOUS ptrmette maintenant quelques obMr- 
vatieiift ^ant aux avantages que la eonfiguratien liu 
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territoire peut présenter à la défense. Il y a des of- 
ficiers qui mettent une grande confiance dans les clô- 
tures qui séparent toutes les propriétés et qu'il re- 
gardent comme lâes retranchements naturels. Nous 
pensons au contraire que ces clôtures, capables tout 
au plus d'arrêter, quelques instants, une avant-garde, 
n'opposeraient aucun obstacle sérieux à la marche de 
l'armée. Si Ton s'appuie sur ce que la Vendée, défen- 
due seulement par ses braves habitants, a longtemps 
résisté à des troupes régulières en nombre considé- 
rable, nous ferons remarquer qu'il y a une immense 
différence entre envahir un pays ou réprimer une in- 
surrection. Dans le premier cas une armée doit map- 
eher en avant, dans l'autre au contraire, la difficulté 
consiste à atteindre et à détruire les insurgés. 

Quant au courage, à la résolution au patriotisme de 
la population , dans quel cas une population , si 
brave qu'elle soit a-t-ellepu arrêter les progrès d'une 
armée régulière bien pourvue. — Nous n'en voyons 
aucun exemple. Il faut se rappeler en outre, qu'en 
temps de guerre, toute personne qui n'appartient pas 
à un corps organisé et qui est prise les armes à la 
main, est passée par les armes sans cérémonie. Cette 
considération de n'avoir droit à aucun quartier refroi- 
dirait sans doute la valeur et le patriotisme de tout, 
garde-chasse ou autres habiles tireurs que Ton re- 
garde commt d'excellents tirailleups derrière les haies. 
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VI. — RAILWAYS. 



Si jamais la calamité d'une invasion devait s'abattre 
sur notre pays , nous pouvons espérer grande assis- 
tance de l'emploi des railways. Par leur moyen et à 
Taide des indications du télégraphe électrique y les 
troupes pourraient être appelées des cantonnements 
les plus éloignés et réunies en quelques heures. A 
notre avis, du moment où une invasion serait à crain- 
dre, toutes les forces disponibles de l'armée régulière 
devraient être partagées en quatre corps , et placées à 
cheval auprès de Londres sur les lignes de chemin de 
fer du sud-«st , de Brighton , du sud-ouest et de l'est 
South" Eastem , Brighton , South-Western , and 
Easiern-CountieSj de manière à pouvoir , au premier 
avis^ se porter sur le point de la côte menacé. Là 5 ou 
6 mille hommes avec quelques pièces de canon seront 
presque toujours suffisants pour s'opposer au débar- 
quement d'une armée. 

L'existence de ces chemins de fer triple nos moyens 
de résistance à une inva^on ; car chacun de ceux que 
nous venons de citer peut, en moins de douze heures» 
transporter 30 mUle hommes de Londres à la côte. 
Nous aurons, en outre bientôt, un chemin de ceinture 
depuis l'embouchure de la Tamise jusqu'à Ports- 
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luoutli, ce qui sera d'un avantage inappréciable pour 
s'opposer à toute tentative de débarquement ; mais , 
dans tous les cas , il faut avoir une armée sur pied , 
et il est évident maintenant pour nous que le pays ne 
peut rester plus longtemps sous ce rapport dans la 
situation actuelle. 

Après avoir ainsi touché les points principaux re« 
latifs à un cas d'invasion ; après avoir montré que si 
l'ennemi débarquait sur les côtes anglaises, c'est l'ar- 
mée seule qui pourrait pourvoira la défense du pays, 
nous insisterons encore sur l'opinion que nous avons 
exprimée d'abord, à savoir: que c'est la marine qui 
doit former le premier boulevart de l'Angleterre, au- 
jourd'hui comme au temps oii le pavillon de Nelson 
nous protégeait contre les 100 mille hommes réunis 
par Napoléon sur le rivage opposé. 
' Aussi longtemps que se prolongera la vie de Louis- 
Philippe nous espérons que la paix sera maintenue ; 
mais nous sommes pleins d'appréhension pour le mo- 
ment où il plaira à la Providence de terminer sa car- 
rière. L'armée française est aujourd'hui de 330 mille 
hommes ; ses forces navales suivent une progression 
croissante; dans peu d'années, elles seront sur un 
pied formidable. Habitués que nous avons été à voir 
de puissantes flottes détruites par l'habileté de nos 
amiraux et la bravoure de nos marins , nous sommes 
assez disposés à regarder les autres nations comme in- 
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capables de soutenir sur mer la lutte contre nous. 
Mais il ne faut oublier que les combats de vaisseau à 
vaisseau, ou par petites escadres, sont autre chose 
que les grandes batailles navales ; nos annales mari- 
times constatent assez que les Français sont généra- 
lement sortis avec honneur de ces luttes individuelles, 
même dans le cas où ils ont en le malheur de perdre 
leurs vaisseaux. Leurs frégates ont livré de brillants 
combats , et nous ne nous souvenons pas qu'il leur soit 
jamais arrivé, pour nous servir d'une expression de 
matelot, de fder devant l'ennemi {they never yave me 
away). La défense du Guillaume-Tell ^ vaisseau de 
80 canons qui ^ après avoir échappé à la bataille du 
Nil , fut attaqué et pris par une force anglaise acca- 
blante , est un des faits les plus héroïques dont on 
garde le souvenir. Nous pouvons compter là - dessus 
que si nous avons encore à échanger des coups avec 
la France , nos braves gars auront assez de besogne 
{our gaUanis tars will find icork enough) ; Dieu nous 
préserve pourtant de douter du succès , pourvu tou- 
tefois que nous soyons à peu près à égalité de force \ 
car nous n'avons pas oublié le temps où des petites 
frégates de 36 et de 38 étaient engagées contre des 
vaisseaux de force double et les désastres qui furent la 
conséquence de cette disproportion; mais ces désas- 
tres ont donné une utile leçon à nos matelots et à 
notre amirauté , dont la confiance était devenue ex- 
cessive. 
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La nation française est une nation prudente sous le 
rapport financier; aucune ne sait mieux qu'elle la 
valeur de l'argent , et cependant nous la voyons à ce 
moment dépasser ses revenus , et se soumettre sans 
murmurer à des taxes énormes pour maintenir sur 
pied une armée considérable et donner à sa marine 
un grand développement. Elle ne fait ces sacrifices 
que dans la prévision d'une guerre avec F Angleterre. 
Pénétrés de cette conviction, nous serions coupable^ 
de maintenir plus longtemps notre marine et notre 
armée sur le pied de paix. Devrons nous, avec notre 
réputation d'immense richesse , mettre en danger à la 
fois et la sécurité de nos possessions extérieures et 
l'honneur de ce grand pays, qui a été élevé par noi 
ancêtres et par nous-mêmes à un si haut degré de 
gloire^ de prospérité, de bonheur, parce que les sol* 
dats et les matelots coûtent cher? Nous ne le craignond 
pas ; car quelque ami que soit John Bull de son ar^ 
gefit, il sait le prix de la sécurité, lui qui est si soi-^ 
gneux d'assurer sa maison et ses magasins ; il voudi^tt 
tn6ttt*e aussi en sécurité le fonds social , et à cet effet 
il saura payer de sa bourse et au besoin de sa personnt^ 

Les ressources cachées de cet empire pour la guerri 
sont infinies. Qu'on nous donne le temps et nous met^* 
irons sur pied une force plus considérable que la fte-^ 
meuse armée de Xerxès. Â un moment delà dernière 
guerre nous n'avions pas méinsde l,S0(>,00Ohoniraell 



128 DE L'AeiTATtON POUR LA 

équipés et armés ^ sur nos vaisseaux on sur nos ri- 
vages. Depuis ce temps nos ressources ont doublé. 
Pourtant, en possession d'une puissance sans égale 
nous ne sommes encore que de faibles instruments 
sous la main^de la Providence dont une des lois est 
que les plus vastes empires doivent naître, grandir et 
puis décroître. Notre empire périra comme ceux qui 
l'ont précédé, mais ce ne sera ni par les mains de la 
France, ni par aucune coalition des états européens, 
ni avant que la carrière qu'il a à parcourir ne soit 
remplie. 

Avant de terminer ces remarques, nous voulons 
dire quelques mots du sentiment national. Il y a à ce 
sujet des erreurs fâcheuses entre la France et ce pays. 

Rien de plus naturel que le désir (]ue l'armée et la 
marine française doivent avoir de balancer leurs 
comptes avec nous ; il n'est pas étonnant que les Fran- 
çais veuillent nous rendre la visite peu agréable que 
nous avons faite à leur capitale en 1815. Tout cela , 
nous le savons, est parfaitement naturel ; mais qu'il 
existe de notre côté aucun sentiment malveillant 
contre la France ou les Français nous le repous- 
sons vivement. En Espagne, oii les deux nations ont 
été en guerre pendant si longtemps, elle s'est toujours 
faite des deux côtés avec honneur et humanité. Des 
deux côtés les prisonniers étaient bien traités , des 
deux côtés c'était un échange mutuel et empressé de 
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politesse et de courtoisie (1). Nos troupes regardaient 
leurs ennemis comme de bons et braves soldats di- 
gnes en tout de se mesurer avec elles ; et nous sommes 
persuadés qu'à C6 moment la marine et l'armée ai- 
meraient tout autant combattre à côté des Français 
que contre eux. L'Anglais ne connaît d'autre ennemi 
que celui de son pays; et les applaudissements qui 
ont accueilli au couronnement de la reine le maré- 
chal Soutt, l'illustre adversaire de Wellington, mon- 
trent assez que l'Angleterre ne conserve pas d'ani- 
mosité contre la France. 

Nous croyons que l'apôtre du free trade est dans 
le vrai, et que la liberté du commerce doit amener 
la suspension de la guerre entre les États européens. 
Tous ont une dette publique aussi lourde qu'ils la 
puissent supporter. La seule chose qu'il y ait d'assuré 
dans une nouvelle guerre, c'est la certitude de nou- 
velles charges , l'effusion du sang, une rude oppres- 



(1 ) En voici une preuve trop honorable pour Parmée française pour 
que nous ne mettions pas un sentiment (Tamour-propre national à 
la citer. 

«Les officiers généraux français se sont en général admirable- 
ment conduits envers les officiers et les soldats anglais tom- 
bés en leur pouvoir, à la suite de l'abandon de Talaveyra de la 
Reyna par Tarmée espagnole au mois d'août; ils ont fourni de 
Targent aux officiers en plusieurs occasions. » 

Wellington's Dispatches — Badujoz, M septembre 1809. 
01 l'agitation in ancletsrrb 1 
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ftion pour le» contrées qui en sont le théâtre. Nous 
délestons la guerre ^ non par crainte du résultat y 
mais parée que nous la considérons , ainsi que la 
peste ou ia famine, c<mime un fléau pour l'humanité. 



Voilà quelles étaient, au commeneement du mois 
de février 1846, les appréciations des écrivains mi- 
litaires du United service Magazine sur cet important 
sujet de la défense nationale en Angleterre. A leur 
point de vue spécial, ces appréciations, sans manifes- 
ter aucun sentiment d'animosité ou d'injuste mé- 
fiance, sont empreintes d'un esprit de prudence 
auquel nous devons rendre hommage. Pour ceux à 
qui leur pays a commis charge de sa défense, c'est 
un devoir, que nous voulons pratiquer nous-mêmes, 
de prévoir avec une vigilante sollicitude toutes les 
éventualités qui, de près ou de loin, peuvent porter 
atteinte à la sécurité nationale. Mais à peine la nou- 
velle de la Révolution de Février a-t-elle franchi le 
détroit, la nature de ces avertissements change de 
caractère : c'eçt contre un danger immédiat qu'il 
faut prémunir l'Angleterre ; il y a urgence à prendre 
les mesures de précaution que dès les premiers jours 
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du mois de mars, VVnUed service Uàgazine lui si- 
gnale de la manière suivante. 



THE NATIONAL DEFENGES. 



Cmti pertaUo (fut ttimm nttm tmtet. 

«I Nous sommes rédlemont attaquables et tout au 
« moins exposés à être insultés et mis à contribu- 
« tioD sur tous les points de nos côtes (1). » 

Après cet avertissement solemiel donné par 
l'homme le plus illustre de ce pays, le juge le plus 
compétent en matière militaire , le ministère aurait 
déjà dû prendre toutes les mesures de précaution 
conseillées par cette prudence si haute et si expéri- 
mentée. Des motifs d'une parcimonieuse économie 
qui pourra coûter cher à l'Angleterre, les ont fait 
ajourner jusqu'à ce moment; mais aujourd'hui , en 
présence de la situation actuelle , tous ceux qui ont 
le sentiment du danger doivent crier bien haut : 
Le temps est venu de pourvoir à la défense de l'An- 



(i) Lettre déjàeiiée du duc de Welliogloii à sir iobo-Burg^yiit, 
général des fortiGcalious. 
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gleterre trop longtemps négligée ; la puissance de la 
vapeur a détruit la barrière qui séparait la France 
de l'Angleterre; sans craindre aucun ennemi, il 
faut se mettre en mesure de résister à toutes les 
attaques. 
On a dil que nous étions une nation de boutiquiers. 

Si l'on ne change pas notre déplorable système poli- 
tique; si l'on ne donne pas à la marine et à l'armée 
un accroissement d'effectif qui leur permette de 
couvrir la Grande-Bretagne et les colonies d'une 
protection suffisante, il pourra bien arriver avant 
peu d'années que toutes nos boutiques soient pillées 
par des adversaires qui , jaloux de nos richesses et 
de notre puissance , saisiront volontiers l'occasion 
d'humilier l'orgueil de l'Angleterre , et de la faire 
descendre de la place élevée qu'elle occupe entre les 
nations. 

Comment prévenir tous ces maux ? En suivant les 
conseils de l'illustre Commandant en chef, en don- 
nant tout d'abord aux forces de la marine et de l'ar- 
mée un développement proportionné aux besoins. 
Après avoir augmenté l'effectif de l'armée de 10,000 
à 20,000 hommes, il faut organiser la milice et les 
corps de volontaires. 

La milicedoit comprendre au moins 150,000 hom- 
mes pour TAngleterre et l'Irlande, et l'ensemble des 
forces militaires, quelque élevé qu'il puisse paraître, 
restera encore , dans cette organisation , bien au- 
dessous de ce qu'il était à d'autres époques de 
danger. 
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Aiofly en 1 803, les forces militaires de l'Angleterre 
étaient, pour la défense intérieure, composées de la 
manière suiTante : 

Grande-Bretagne, 39,050 60,983 380,193 
Irlande, 27,524 22,957 82,941 

66,574 83,940 463,134 
formant ensemble un totaldeplusde600,000hommes. 
En 1 806 , les armements de T Angleterre avaient 
atteint le chiffre énorme de 820,000 hommes, ré- 
partis ainsi qu'il suit : 

I Troupes de lig. nat. etétrang., 220,000 
Milice^ 80,000 

Volontaires (1), 400,000 

Marine* ) Matelots et soldats , 120,000 

820,000. 
En prenant donc les chiffres que le duc de Wellington 
indique comme devant servir de base à notre réor- 
ganisation militaire , on voit que Ton reste encore 
dans des proportions bien modestes. 

Mais il importe d'appeler aussi l'attention sur 
l'insuffisance numérique du corps de l'artillerie, au- 
quel incombe une si grande part dans la défense 
nationale. 



(1) Les ducuseiODfl do Parlement de cette époque montrent 
qii*on n*arait pourtant pas grande confiance dans cette multitude 
de roiontaires, la plupart sans armes et sans discipline. Dès que le 
camp de Boulogne menaça TAngleterre d*un danger réel et immi- 
nent, on sentit la néceMité d'augmenter surtout Tarmécde ligne. 
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La marine et TartiKerie sont en effet les deux 
arniHS qui, doivent éloigner Teiinemi des oôtes M* 
tanniqucset rempécher d'y opérer un débai'quement. 
Aussi, quoique Tartillerie ait reçu de récentes aug- 
mentations (1)^ ces augmentations sont encore insuf- 
fisantes pour la mettre à même de servir le nombre 
nécessaire de pièces de campagne , et pourvoir ^m 
même temps aux besoins des batteries de gros cali- 
bre dont les côtes doivent être armées. 

Avant de quitter ce sujets nous ferons ressortir 
l'avantage qu'il y aurait à ne donner pour chefs à la 
milice et aux corps de volontaires que d'anciens offi- 
ciers^ capables de leur apprendre tes éléments d'in- 
struction indispensables pour faire acquérir une vé- 
ritable valeur à ces levées nationales. Il serait surtout 
important de former parmi les populations des côtes 
des corps spécialement instruits à la manoeuvre du 
canon et à la construction des fascinages^ par des 



(i) On jugera de la progression de ces augmentatiang , dont 
nous avons fait le relevé , par le tableau suivant, qui donne Tef- 
fectif de Tartillerie : 

Forces de rOrdnance: 

1844 — 8,873 hommes. 
i845 — 9,90» 

1846 — 11,179 

1847 — 12,392 

Depuis celte époque ce chiffre a reçu encore un considérable 
accroisseinont qne nous ferons remarquer dans Tezamen plus ap- 
profondi des rf^ssources de VOrdnanee, 
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ofliciers d'artillerie en demi-solde ou en retraite , ce 
qui permettrait de laisser disponibles, au moment du 
danger, toutes les forces actives de cette arme si im« 
portante. 

Après awir ainsi exposé nos vues pour ce qui re- 
garde le personnel , il nous reste à dire y quant au 
maiériel , qu'il faut former des dépMs d'armes , de 
munitions, d'approvisionnements y et les établir, en 
Tue d'une invasion possible, de manière à les mettre 
à couvert d'un coup de main , en les plaçant toute- 
fois à portée des grandes voies de communication 
des principales lignes de chemin de fer (!)• 



Parmi les renseignemens qui nous ont été fournis 
par le Umted service Magazine , dont presque tous 
les numéros depuis quatre ans contiennent des faits, 
des opinions, des systèmes relatifs à la grande ques- 
tion de la défense nationale , il nous a paru curieux 
de faire connaître les vues de ce journal militaire 
sur l'emploi des lignes de chemin de fer, converties 
en lignes défensives de retranchement . 

Itfflitional defencrs. 

Dans Tétude de cette question si importante entre 
toutes, ail-important subjecty de la défense natio- 

(i) UiiUêd service MagoMêtie^ mup 1S48. 
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nale y il faut s'occuper, dit le UnUed service Maga- 
zitiCj des ressources que peuvent fournir les ouvrages 
de fortification. 

Quant aux ouvrages de fortification permanente , 
il n'y a presque rien à en dire^ car, à Texceptiou des 
défenses qui protègent le port dePortsmoutb, il n'y 
a pas, dans tout le pays, d'autres ouvrages qui méri- 
tent sérieuse considération ; ce qui reste en quelques 
lieux des anciens temps ne peut être regardé que 
comme objet de décoration ; à l'inverse des autres 
nations continentales, l'Angleterre protégée jusqu'ici 
par sa position insulaire, n'a aucune de ces forteresses 
qui servent de boulevarts contre des agressions en- 
nemies : dépourvue de places fortes , il lui faudrait 
donc, au cas d'une invasion, demander à des travaux 
de fortification passagère , les moyens d*opposer des 
obstacles à la marcbe de l'envahisseur dans l'inté- 
rieur du pays. Des ouvrages de campagne, et il 
nous suffira de citer en exemple les lignes de Torrès- 
Vedraz, peuvent fournir ces moyens de sérieuse ré- 
sistance, pourvu qu'ils soient judicieusement établis. 
Il suffît de jeter un coup d'œil sur la carte d'Angle- 
terre et sur les lignes de railways qui la sillonnent 
en tous sens, pour reconnaître que ces lignes, babi^ 
lement employées, peuvent être converties en excel- 
lents retranchements à l'aide desquels on arrêterait 
les progrès de l'ennemi, en le laissant exposé à 
toutes les attaques de détail, qui auraient pour ré- 
sultat de diminuer chaque jour ses forces et de le 
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réduire ainsi à la retraite et peut-être à quelque 
honteuse capitulation. 

En effet , la construction des lignes de chemin de 
fer permet d'établir d'une manière très-rapide des 
fossés 9 des tranchées , des estacades , des palissades 
sur toute la longueur de leur parcours ; aux points 
de jonction on peut élever des redoutes et des for- 
tins , de manière à former en quelques jours de so- 
lides lignes de circonvallation et de contre vallation. 
Admettons un instant que le corps d'invasion a pu 
tromper la vigilance de la flotte anglaise^ et prendre 
terre en l'un des points des côtes britanniques que 
l'on signale comme les plus faciles pour le débarque* 
ment, à Torbay par exemple, le railway de Plymouth 
à Exeter forme alors la première ligne de retran- 
chement pour arrêter , ou tout au moins retarder 
ses progrès. De Dorchester à Southampton la ligne 
de fer enveloppe encore toute la côte , et de ces 
points un retranchement ferré s'oppose , jusqu'à 
Hastings. à tout progrès dans Tintérieur du pays. 
Folkstone, Douvres, Deal, Ramsgate et Margate peu- 
vent être aussi protégées par un retranchement de 
ce genre , et il est permis de dire que tout le long de 
la côte s'étend une ligne qui, en tout temps, peut 
fournir de prompts moyens de défense. Admettons 
toutefois qu'un ennemi audacieux et résolu force ce 
premier obstacle , nous l'attendrons de nouveau 
derrière la prochaine ligne de chemin de fer qui 
coupe sa marche, et grâce aux nombreux railways 
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qui sillonnent le pays, le corps d'inyasion ne pourra 
faire un pas sans exposer son front ou ses flancs aux 
feux qui seront dirigés contre lui à l'abri de ces re- 
tranchements improYisés. 

C'est ainsi qu'on devrait s'opposer pied à pied au 
progrès de l'inTasion , en se gardant bien de risquer 
une bataille , jusqu'au moment oii, l'ennemi , dé- 
cimé par ces attaques de tous les instants , ne pour* 
rait plus opposer une sérieuse résistance. Pour faire 
usage d'une manière judicieuse des moyens de dé- 
fense que peuvent fournir les railways , il faut que 
d'habiles ingénieurs aient déterminé avec soin les 
parties qui peuvent offrir le plus de résistance , et 
qu'ils dirigent les mouvements de ferre que les 
paysans auraient à exécuter. 

Les lignes de chemin de fer présentent dans 
leur parcours des parties en déblai , des parties en 
remblai, et enfin des parties de niveau avec le sol. 

Pour les déblais, c'est de leur profondeur surtout 
que dépendra le choix des moyens à employer pour 
les convertir en ouvrages défensifs. Le plus souvent 
il suffira de construire une banquette sur le côté qui 
doit servir d'escarpe; on pourra fortifier encore 
cette banquette à l'aide d'une palissade fermée avec 
des rails, des traverses, etc. Si le déblai a peu àe 
profondeur, on peut augmenter l'obstacle en creu- 
sant un fossé du côté opposéà l'ennemi. 

Pour les remblais , on en profitera suivant leur 
relief, en appliquant dans le choix des moyens ces 
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principes généraux : couvrir &es troupes , et exposer 
renuemi à leur feu pendant sa marche. 

Enfin , les parties de niveau avec le sot, peu nom*- 
breuses sur les railways anglais, peuvent encore être 
rendues dangereuses à Taide de quelques bons flan-* 
quemeats. 

En supposant que malgré le feu qui Ta décimé 
Tennemi ait la bonne fortune de dépasser une ligne 
de retranchements , après son passage , cette ligne 
doit être occupée de nouveau et disposée de manière 
à le prendre à revers. 

Il est peut-être bon d'indiquer quels sont les rail^ 
ways qui peuvent servir de seconde ligne de dé- 
fense. En supposant que J^ondres soitTobjectif natu- 
rel du corps d'invasion, il faut, après qu'il ai^ra es- 
suyé le feu des corps de milice et des volontaires 
placés derrière la première ligne , qu'il vienne encore 
se heurter contre les retranchements formés par les 
portions de raiiway du Great-Western , du South- 
Westem ou du South- Eastern qu'il aura à traverser. 
S'il force encore ce passage, on peut, à la simple 
inspection de la carte , reconnaître que toutes les 
lignes qui d'Oxford, Reading, Guilford , Reigate , 
convergent vers la capitale, sont tellement placées 
les unes par rapport aux autres, que non-seulement 
elles se prêtent un bon flanquement, mais encore 
elles sont merveilleusement disposées pour enfermer 
un vaste camp retranché, où les points de jonction 
seraient couverts par de solides redoutes, de manière 



140 DB l'agitathhi pooe la 

à former un ensemble de positions défensives qu'une 
armée brave jusqu'à la folie ne serait pas capable 
d'emporter d'assaut. 

Lorsque nous considérons le prodigieux dévelop- 
pement des chemins de fer en Angleterre , l'énorme 
quantité de matériaux qui semblent réunis sur cer- 
tains points, comme pour en faire des positions 
inexpugnables; lorsque nous tenons compte de la 
facilité que les railways donnent pour le transport des 
troupes et des ouvriers, et de la facilité non moins 
grande avec laquelle on peut couper les communica- 
tions, en enlevant les rails et les emportant dans les 
vragons, pour les faire servir à la construction d'es- 
tacades, etc., jusqu'au moment où il sera besoin de 
les remettre en place; lorsqu*enfin, daus nos appré- 
ciations de soldat (quelque peu initié aussi à la pra- 
tique de tous ces travaux de chemin de fer) , nous 
pesons les chances d'une invasion et nos moyens de 
résistance, il en résulte pour nous cette sincère con- 
viction que, si le gouvernement veut faire son de- 
voir, augmenter convenablement Tarmée perma- 
nente, enrôler la milice et fortifier les points des 
côtes où le débarquement est le plus facile , nous 
pouvons attendre sans crainte l'ennemi qui oserait 
tenter une invasion (1). 

(1) United »ervke Mag<uine^ février 1851. 
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Les préoccupations, au sujet de la défense natio- 
nale, que nous venons de voir se montrer d'une ma* 
nière aussi vive dans le United service Magazine , ne 
se manifestaient pas avec moins de force et d'insis- 
tance dans le United service Gazette qui partage 
avec lui le privilège de servir d'interprète à l'opinion 
militaire en Angleterre. Ces deux journaux ont été 
les promoteurs de cette agitation pour la défense na- 
tionale que nous verrons gagner successivement tous 
les organes de la presse politique pour se répandre 
.ensuite dans les masses et venir triompher enfin 
dans le Parlement. 

On ne saurait imaginer le nombre d'articles qui, 
durant ces quatre dernières années , ont paru dans 
les divers journaux sous cette rubrique : National 
defences ou Invasion alarm; nous avons dû accorder 
une attention toute particulière à ceux qui se produi- 
saient dans les journaux militaires, parce qu'ils ren- 
ferment toujours quelques renseignements, quelques 
appréciations qui peuvent être utiles. Adressés à des 
hommes du métier , ils étaient en général libres de 
ces humbugs ou forfanteries dont on a quelquefois 
besoin au moment du danger pour agir sur les pas- 
sions populaires, mais qui ne peuvent avoir aucune 
action sur l'esprit de ceux qui ont pour devoir d'ap'- 
précier les choses d'avance et à leur juste valeur avec 
le calme du jugement avant que Témotion du danger 
ne soit venue. 
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Il y a bien longtemps , a répété plusieurs roi8 le 
United seimce Gazette^ que nous cherchons à inspi- 
rer au pays le sentiment de celte impérieuse nécessité 
qu'il faut que l'Angleterre se prépare à toutes les 
éventualités de défense ou d'attaque, car elle n'est pas 
dans une situation de sécurité au cas d'une rupture 
avec le Continent. — • Si ce n'était pas un devoir per- 
manent, pour une grande nation , d'être toujours 
prête à la guerre afin d'avoir la force nécesaire pour 
mieux conserver la paix, les événements des dix der- 
nières années auraient dû suffire pour avertir l'An- 
gleterre qu*elle doit se tenir sur ses gardes. 

Nous n'avons jamais été des alarmistes, nous 
sommes persuadés que ce pays possède des ressources 
supérieures pour résister à toutes les attaque^, nous 
demandons seulement qu'elle les mette en œuvre. 

Augmenter dans une proportion convenable l'ef- 
fectif de l'armée et de la flotte, donner à la popula- 
tion une organisation qui lui permette de servir 
d'une manière utile à la défense nationale : voilà 
les mesures qui sont commandées par la prudence 
la plus vulgaire. 

Si, pour tenir compte des objections d'une éco- 
nomie imprévoyante et liardeuse, foolish and 
penny^wise economy , on voulait pourvoir à la dé- 
fense intérieure aux dépens des colonies, on com- 
mettrait l'acte politique le plus coupable , une vé- 
ritable trahison envers l'Angleterre ; car si la dé- 
fense intérieure exige des mesures de précaution, 
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celle des colonies a des nécessités peut">ètre encore 
plus impérieuses; si le& rivages britanniques man-* 
quent du nuUériel (1 ) nécessaire à leur protection, 
les colonies en sont encore plus dépourvues; si les 
bateaux à vapeur sont dangereux pour les côtes de 
TAn^terre, ils le sont plus encore pour les co^ 
lonies. 

Ainsi, loin de diminuer les forces de nos établisse- 
ments extérieurs, il faut les augmenter; et^ quant à 
la défense intérieure, s'il est évident que l'an doit 
pourvoir aux éventualités plus ou moins éloignées 
d'une rupture que les vicissitudes politiques peuv^it 
rendre possible avec la France, il faut que le gouveiv 
nement anglais soit en mesure de pouvoir , en tout 
temps et dès que la réunion de la flotte française 
aurait été signalée, réunir vers le point menacé de 
débarquement, à l'aide des ordres donnés par la té^ 
l^rapbie électrique et des moyens de transport four- 
nis par les chemins de fer, une force de 40,000 
hommes, composée de régiments de ligne et de mi- 
lice, et des tirailleurs volontaires, rifle volurUeers, 

On ne peut guère compter sur les vétérans pen- 
sionnaiies, enrolled pensionersy pour tenir la cam- 
pagne; ils devraient être employés, avec les batail- 



« 

(i) Dans i' examen da budget àe Taxtillerie Ordnanee esti- 
mâtes, nous ferons conoaître la cooi position actuelle de ce 
matériel. 
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Ions des Dockyards , pour la défense des ports , 
arsenaux et villes fortifiéesy les soldats d'infanterie 
de marine, royal-marmeSj étant requis pour le ser- 
vice de la flotte. 

Dans une contrée comme l'Angleterre^ dont toutes 
les routes sont bordées de haies , et fermées par de 
nombreuses barrières, dont toutes les propriétés sont 
entourées ( comme en Bretagne et en Vendée ) par 
des closeries presque impénétrables , qui forment de 
véritables retranchements, les développements en 
ligne sont presque impossibles, et Temploi de la ca- 
valerie ne peut être d'aucun usage, surtout lorsque 
derrière ces retranchements continus seront placés 
d'habiles tirailleurs munis d'armes à longue portée. 

L'artillerie, que l'armée d'invasion s'efforcerait de 
débarquer, lui rendrait aussi beaucoup moins de ser- 
vice que dans un pays de plaine ouverte et même 
dans un pays montagneux ; en effet, pour que l'ar- 
tillerie puisse agir avec efficacité, il faut qu'elle puisse 
occuper des positions d'où il lui soit facile de décou- 
vrir tout le terrain en avant de ses feux, tandis qu'o- 
bligée d'agir le plus souvent dans, des routes en- 
caissées, elle éprouverait des pertes considérables 
sans causer grand dommage à d'invisibles ennemis. 
La difficulté du transport des munitions serait aussi 
un des plus grands embarras d'un corps d'invasion ; 
ainsi, en admettant qu'un corps expéditionnaire 
de 50,000 hommes n'eût chaque jour que la moitié 
de ses troupes engagée , en admettant seulement une 
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consomraatioD journalière pour chaque homme de 
60 cartouches, ce qui est bien peu, la marche de ces 
troupes étant harcelée par les tirailleurs répandus sur 
le bord de toutes les routes, cette consommation 
journalière ne s'élèverait pas à moins de 1 ,500,000 
cartouches. Or, comme le corps expéditionnaire doit 
nécessairement faire entrer dans ses prévisions le 
cas où ses communications avec la flotte seraient in- 
terrompues, il lui faut débarquer un approvisionne- 
ment de munitions pour 15 jours, c'est-à-dire en- 
viron 21,000,000 de cartouches dont le transport 
seul exigerait 7 à 800 chevaux. Que si Ton calcule 
ensuite les approvisionnements pour Tartillerie (l)^ on 

(1) Sans contredit, la difficulté des approvisionnements et 
des transports de rartillene serait une des plus grandes dans 
une expédition de ce genre. Toutefois H ne faudrait jamais ou- 
blier la recommandation si formelle du duc de Wellington , 
qui avait eu k lutter plusieurs fois contre des difficultés de 
cette nature. 

Voici ce qu'il écrivait, le 8 août I80B, au chef du minis- 
tère anglais, après son débarquement dans h baie de Mon- 
dego, en Portugal, dans un pays ami où il avait eu plusieurs 
jours pour organiser ses ressources. 

€f Je serai obligé de laisser en arrière les canons de Spen- 
cer, faole de moyens pour les mouvoir, et j'aurais été obligé 
d'abandonner également les miens si je n'avais eu la res- 
source ^des chevaux du commissariat irlandais. Ne vous lais- 
sez jamais influencer par personne pour envoyer un corps 
d'armée, dans quelque partie de l'Europe que ce soit, sans 
chevaux pour mouvoir les canons. » 

De pareils exemples n'ont pas besoin de commentaires. 

De L^AdTATIOH EH AMcucTeaae* 10 
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voit à quelles proportions gigantesques s'élèvent les 
nécessités d'une pareille entreprise. 



Lorsque les principaux organes de l'opinion mi- 
litaire en Angleterre exprimaient hautement, à 
Texemple de l'illustre commandant en chef, leurs 
craintes au sujet de l'insuffisance des défenses natio- 
nales^ afin d'agiter l'esprit public et d'obtenir, à 
Taide de sa pression, les moyens de pourvoir à cette 
insuffisance, il eût été bien extraordinaire de voir 
garder le silence à l'un des hommes les plus compé- 
tents dans la matière, à sir Charles Napier, le héros 
du Scinde, homme de guerre d'une valeur incontes- 
table, soldat d'une bravoure éprouvée, mais qui est 
quelque peu possédé aussi de la manie d'écrire. 

Le général sir Charles Napier (1) a donc publié 
son opinion sur cet important sujet et il l'a fait en 
forme de lettre adressée aux membres du Parlement. 

A leiter on the Defences of England by corps of 
volunteers and militia adressed to members of Par- 
liamentj by Lient, gênerai sir Charles Napier, G. C. É. 
in-8, 1852. 

Cette lettre est écrite dans un style hardi, plein de 

(i) Le général sir Charles Napier est le frère de sir William 
Napier, lé célèbre historien des guerres de la Péninsule. — 
Ces deux frères ont rendu de grands services à leur pays ; le 
talent et le courage sont chez eux des qualités de famille. 
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eonfiance et à^ humeur , qui , quoique empreint 
d'un peu de vanterie natioDale, ne messied pas aux 
allures d'un soldat éprouvé. 

Sir Charles Napier décrit quel serait le râle de 
l'armée anglaise , quel serait celui des volontaires 
au cas d'une invasion. 11 fait voir comment l'armée 
de ligne, libre de ses mouvemeiïts à l'aide de l'orga- 
nisation de la milice et des volontaires, pourrait être 
établie par le commandant en chef dans une de ces 
positions formidables que le duc de WeUington savait 
si bien choisir pour attendre avec une froide patience 
l'armée d'invasion obligée de marcher harcelée par 
les volontaires. 

Voici comment sir Charles Napier entend l'oi^a- 
nisation du corps de volontaires : 

« Les corps de volontaires seront formés en corn-* 
pagnies composées de 100 hommes commandés par 
ua capîttino et deux lieutenants. Us n'ont pas be- 
soin de l'uniforme régulier que le» soldats combatr- 
tant en pays étranger, portent avec orgueil sur les 
champs de bat9iUe comme un signe de leur nationa^ 
Uté. Mais pour les volontaires qui se battent pour la 
défense de leuvs foyers, ^équipement le plus simple 
est le meilleur ; il suffit de leur costume de chasse 
avec de grandes guêtres; deux poches pouvant con- 
tenir chacune 30 cartouches, et glisser le long d'une 
ceinture de manière à répartir également le poids 
sur le devant et le derrière : voilà la giberne qu'il 
leur faut. 
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« Quant aux manœuvres, voici les seuls mouve- 
ments qu'ils doivent apprendre : 

cl* Faire face à droite ou à gauche, 

« 2* Marcher en bataille ou en colonne , 

« 3* Ouvrir et serrer les files , 

€ 4 ' Déployer et rallier les tirailleurs , 

« 5* Changer de front , 

« 6* Se former en carré , 

tt 7* Placer des gardes avancées. 

Un ou deux anciens soldats, enroUed -pensiannerSj 
suffiraient pour donner cette instruction dans chaque 
compagnie; il faudrait y comprendre aussi quelques 
gardes-chasse ou forestiers tireurs habiles , enfin, 
s'il y avait dans chacune d*elles quelques laboureurs, 
ils seraient d'excellente ressource pour le cas où l'on 
aurait à remuer de la terre pour construire ou boule- 
verser quelque ouvrage de campagne. 

Ces volontaires ainsi oi^nisés, doivent éiriter 
l'engagement avec les troupes ennemies, s'attacher 
à leurs flancs et à leurs derrières, s'en approchant 
autant que possible à l'abri des bois, des fossés, et 
surtout de ces haies vives qui bordent presque toutes 
les routes de l'Angleterre (1). Vous interceptez ainsi 

( I ) On a dû remarquer que ces acddents naturels que pré* 
sente la conâgnration du pays, ont été signalés par tous^les 
écrivains militaires, que nous avons déjà eu occasion de citer 
comme devant être employés d'une manière très-utile pour 
Le système défensif de l'Angleterre. — Le général Lloyd qui, 
au retour de la guerre de Sept Ans qu'il avait Cûte dans l'armée 
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les convois de vivres et de munitions, vous coupez 
les communications ; levés par milliers dans tout le 
pays, vous pouvez vous approvisionner et vous re- 
poser tour à tour, en ne laissant aucun reposa votre 
ennemi. — Si le duc a besoin de vous dans ses re- 
tranchements, les volontaires en savent assez, car là 
il ne faut que du courage. Habiles tireurs, à Fabri 
d'un parapet, vous n'avez qu'à viser pour frapper 
l'ennemi qui oserait les attaquer.» 

Après ces considérations générales sur le système 
défensif de l'Angleterre, il nous a paru curieux de 
faire connaître l'expression du sentiment du général 
anglais sur cette importante question de l'armement, 
qui préoccupe aujourd'hui l'attention de tous les mi- 
litaires. 

On répète de tout côté que nous devons emprun- 
ter à nos voisins de France, leur armement et leur 
costume (1)» Quelle espèce d'armes nous devons 

impériale, a publié un projet de défense de Londres contre 
une armée d'invasion, avait indiqué aussi cet étal des routes 
et des clôtures qui les bordent, comme très-favorables à la 
défensive. 

{i) Le Times dLÎdiïi une véritable campagne contre la con- 
struction, le poids et la portée du fusil de munition anglais, 
contre le poids et la forme de la baïonnette, enfin contre le 
système entier de réqiiipement'du soldat anglais. 

Tous les reprocbes contre Tarmement et l'équipement ont 
été très-bien développés dans une lettre, signée par un ancien 
officier d'infanterie légère, An old light divisiim officerj et 
peuvent se résumer de la manière suivante : 

a Le fusil de munition anglais Musket, payé au prix de 
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leur «tnprunter, il ne m'appartient pas de le décider, 
je n'ai rien à démêler, pour ma part» avec toutes ces 
nouvdles inventions. J'ai fait la guerre eo Amérique , 
dan ; un pays couvert de broussailles si épaisses , 
inthe inàh, que c'était à grand' peine que nous pou- 
vions y pénétrer; mon régiment avait affaire aux: 
carabiniers de Kentucky {EaUucky riflemen). Ils 
avaient des carabines rayées et nous des mousquets, 
nous portions des habits rouges, et eus un vètemeot 
de couleur brune, et cependant nous leur tuâmes 
plus de monde qu'ils ne nous en firent perdre. On 
nous dit qu'au Cap, les Cafres se tiennent couchés 
en embuscade jusqu'à ce que nos soldats arrivent à 
quelques pieds de la bouche de leurs ftisils ; à quoi 
servirait alors à ceux-ci d'être armés de carabines 

% livres sterlings 46 shelliDgs (ou 68^,20) , est une arme trop 
lourde au moins de deux livres, et qui se trouve, comparati- 
vement aux nouveaux perfectionnemcmts qu'a reçus IVirflae^ 
ment des puissances continentales, dans vn état relatif d'in- 
fériorité sous le double rapport de la portée et de la justesse. 
Par suite de Texcès du vent, excess of mndage^ il est impos- 
sible, lors même qu'il est fixé pour le tir, d'en obtenir des ré- 
sultats exacts. La grosseur du projectile, combinée avec l'excès 
de vent, exige d'ailleurs une charge de poudre si forte (4"^'^',$), 
que l'épaule et souvent même la figure du soldat sont très- 
rudement contusionnées par les efiets du recul. La platine est 
d'une construction si grossière, qu'il faut, pour faire partir la 
détente, un effort qui dérange toujours la direction du coup. 
Par suite de tous ces inconvénients, la portée efficace ne s'é- 
tend guère au delà de 150 yards (environ 150 mètres), malgré 
kl grosseur de la balle et la quantité de poudre consommée. 
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rayées? D'ailleurs, lorsqu'on veut traiter une ques- 
tion aussi importante que celle de Farmement des 
troupes, il ne faut pas trop se préoccuper de quel- 
ques cas particuliers, il faut au contraire apprécier 
la question dans toute son étendue. Le vieil esprit du 
soldat anglais se montre en abordant l'ennemi corps à 
corps, close with their enemy, et non à tirailler à 
deux milles de distance. Â la baïonnette, à la baïon- 
nette ! voilà leur mot d'ordre ; le mâle cœur et le 
bras vigoureux du soldat anglais se montrent dans 
cette attaque corps à corps. Maintenant le nouveau 
système veut changer tout cela. On dirait qu'on n'a 
plus besoin de coeurs mâles ni de bras vigoureux ; 
il faut abandonner ce vieil uniforme rouge si glo- 
rieusement anglais, il faut changer le fusil et la 

a Quant à l'équipement, le soldat anglais porte une git>erne 
dont le poids, y compris celui des cartouches qu'elle renferme, 
s'élève à 8 livres. Il n'est pas nécessaire d'insister beaucoup, 
pour faire comprendre combien il serait avantageux d'alléger 
la chargç qui pèse et ballotte sur h s reins du soldat. Tout 
homme qui a quelque peu la pratique de la >aierre, a eu plu- 
sieurs occasions de reconnaître combien il importe, pour les 
grandes marches, si usitées dans la tactique moderne, que l'é- 
quipement soit le plus léger possible. C'est une vérité depuis 
longtemps reconnue et qui se confirme à chaque campagne, 
que les succès dépeuplent autant des jambes que des bras 
des soldats, the legs contribute as much to success as the arms. 
Cette vérité, le voltigeur français Ta exprimée dans son lan- 
gage spirituellement militaire, en disant : La victoire est dans 
les jarrets, » 



152 DE l'agitation POUft LA 

baïonnette; nos modernes écrivains veulent éloi- 
gner toutes ces vieilleries des champs de bataille, ei 
convertir toutes (es grandes opérations de guerre en 
véritables escarmouches , en tirailleries à grande 
distance (1). Peut-être ont-ils raison , mais je ne le 
pense pas; Je crains que toutes ces nouvelles mé- 
thodes ne rendent les hommes plus circonspects, 
moins désireux et moins capables d'aborder l'en- 
nemi (2). Quelques-uns de ces écrivains voudraient 

(1) Dans un aide-mémoire, récemment publié par plusieurs 
ofSciers distingués, nous avons trouvé à Farticle intitulé : On 
Muêketry fire and praetice : 

a L'armement et la confection des munitions de l'armée 
anglaise sont susceptibles d'importantes améliorations. 

« La valeur de Tinfanterie d'une armée dépend beaucoup 
de son instruction dans la pr&tique du tir ; en effet, quelle que 
soit l'habileté manœuvriëre des troupes de cette arme, quelle 
que soit la rapidité d'exécution de leurs mouvements, toutes 
ces qualités seront insuffisantes si elles sont inférieures pour 
l'efficacité réelle de leur feu; car si un feu, exécuté avec calme 
et précision, produit un grand trouble sur les masses contre 
lesquelles il est dirigé, une fusillade incertaine tend au con- 
traire à augmenter leur confiance. x> 

(2) Cette opinion du général anglais nous a remis en mé- 
moire les obsei*vations suivantes qui; pour avoir été écrites il 
y a plus d'un siècle (17*29), ne manquent peut-être pas d'un 
certain mérite d'opportunité : 

« A l'égard de l'infanterie, j'y remarque une infinité de 
changements et d'ordres tous ruauvais, lorsqu'on s'avisa un 
peu plus tard, c'est-à-dire sous ce même Gustave- Adolphe, de 
suivre la méthode romaine sur deux lignes et une réserve. 
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nous faire croire que la victoire dépend du vêtement 
et de Tarme, on dress and rifles^ je suis persuadé 

les bataillons en quinconce. Le prince Maurice l'avait prati- 
quée avant ce grand capitaine, mais avec moins de perfection. 
On remarquera pourtant que ces deux grands hommes^ bien 
qu'ils eussent deux tiers de mousquetaires dans chaque corps, 
loin de s*amu$erà tirailler, selon la ridicule méfhoded^avjour- 
d'kuij en venaient tout aussitôt aux mains sans autre cérémo- 
nie, et nous faisons tout le contraire dans la manière de nous 
ranger comme de combattre. 

a Ce qu'il y a de plus fâcheux dans une méthode si timide, 
c'est qu'une disposition^ quelque bonne qu'elle puisse être, 
est tout comme rien, puisqu'aucun des partis n'en vient aux 
prises; si les Henri, les Gustave^ les Turenne, les Condé et 
les Luxembourg, levaient la tête hors de leurs tombeaux^ ne 
se moqueraierit-ils pas de nous? » 

On comprend qu'en citant les observations du célèbre au- 
teur des Commentaires de Polybe, nous sommes loin de vou- 
loir contester les incontestables avantages que l'on a déjà ob- 
tenus, et que l'on doit obtenir encore, du judicieux emploi des 
tirailleurs dans les opérations de guerre, nous avons voulu 
rappeler seulement combien il importe d'examiner avec un 
esprit également dépréoccupé des préjugés de la coutume et 
de l'engouement de la nouveauté^ toutes les modifications à 
introduire dans les manœuvres de tactique. 

« La nation française, ajoute le chevalier Folard. n'est nul- 
lement propre à cette sorte de manœuvre^ qui consiste dans 
un grand feu sans s'aborder; ceux qui la font combattre sur 
ce principe dans les actioiiS de rase campagne ne la connais- 
sent pas, et, s'ils sont battus, ils méritent de l'être. Il faut 
prendre toute manière de combattre qui nous porte à l'action 
et à joindre l'ennemi. x> 
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que mieux vaut la demander à la discipiiae et au 
moral du soldat, on disdplme mtd $tem ;sol4ier9. 
En répétant sans cesse aux soldats que leurs armes 
sont mauvaises, que leur équipement ne vaut pas 
mieux (quoique, avee ces armes et cet équipemeiU, 
ils aient porté au plus haut degré l'honneur et la 
gloire de leur pays) , on leur fera bientôt perdre 
toute confiance dans leur supériorité physique. Pojur 
oioi, j'avoue, que je suis très-disposé à qae méi^jBr de 
la carabine Minié , comme arme de guerre, quoi- 
qu'elle puisse être très-bonne pour la chasse. Il me 
faut l'épreuve faite de son usage pour la durée d'une 
campagne. Si vous pouvez changer le fusil actuel en 
une carabine iMinié, sans lui faire perdre ni son 
large calibre, ni sa facilité de chargement, its large 
bore and quick hadingy si par ce changement vous 
obtenez une arme plus légère avec une platine plus 
petite et plus simple, alors je regarderai ce change- 
ment comme une améhoration, mais je doute qu'on 
y parvienne. On fait à la carabine Minié (1) ce re- 

(1) Cette dénomination de carabine Minié n'est pas toat à 
fait exacte^ ce sont surtout les heureuses modifications qu'il a 
imaginées pour la forme à donner au projectile, qui ont valu 
à M. le capitaine, aujourd'hui chef de bataillon, Mmié, une 
réputation justement méritée. La balle à culot, dont il est Tin- 
venteur, a bien présenté dans les premières expériences cet 
inconvénient de déchirement, dont parle le général Napier, 
mais des perfectionnements, apportés depuis dans la fabrication 
du projectile, ont fait à peu près disparaître ce défaut très- 
grand pour son emploi dans une arme de guerre. 
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prochie, que • souvent son projectile est déchiré de 
manière à ce que la partie postérieure reste dans le 
canon. S'il en est ainsi, ce défaut seul sufBraitpour 
rendre cette arme impropre aux usages de la guerre. 
Mais enfin, quel que soit le système d'arn sèment 
que Ton adopte, n'ayez. que des armes d'un mèoie 
calibre, only hâve arm of one bore foralU et que. œ 
calibre soit celui du fusil actueL C'est le poiut iriv- 
portant pour les approvisionnements; sans cette 
condition , tous courez le risque de manquer de 
munitions. pour certaines armes au mcnsent du be- 
soin. Voici quelles sont les raisons qui me font dé^ 
sirer la conservation du calibre actueL Après la ba- 
taille de Waterloo, le fameux chirurgien sir Charles 
6cU,.qui était chargé du service des hôpitaux,. con^- 
stata que les blessures faites par les balles anglaises 
aidaient produit des fractures et des brisements d'os 
beaucoup plus graves que les balles françaises d'un 
moindre calibre. Or comme à la guerre, l'objet 
qu'on se propose est «de mettre hors de combatte 
plus grand nonibae d'ennemis possible, j'estime que 
l'arme qui donne le mieux ce résultat est en réalité 
la meilleure. » 

Afin de maintenir chez les soldats anglais cette 
confiance dans leur arme, considérée avec raison 
comme une condition nécessaire de succès, voici 
comment le général Napier s'est exprimé dans une 
allocution récente adressée au âU* de ligne dont il 
est colouii.1 . 
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f Vous avez entendu beaucoup de bavardages au 
sujet de la carabine Minié, mais je puis vous affir- 
mer, camarades, que rien ne vaut mieux que notre 
OldBrown Bess (1), la baïonnette au bout du ca- 
non, avec un bras vigoureux , un cœur vigoureux et 
un ferme courage, a sirong arm, a strong hearê, and 
strong courage. Si nous devions avoir demain une 
rencontre avec les Français, je voudrais être encore 
à votre tête. » 

Nous ne voulons pas terminer sans faire con- 
naître encore quelques-unes des appréciations de sir 
Charles Napier, qui nous sont fournies par un de 
ses récents discours (juin 1852). 

« On dit qu'il n'y aura pas de tentative d'inva- 
sion, cela est probable, car il faut y réfléchir à deux 
fois avant d'entreprendre une pareille tentative con- 
tre l'Angleterre, mais cependant cette tentative est 
possible. La France a une armée de 400,000 hom- 
mes des meilleures troupes du monde» finesl troops 
inthe world. Nous devons donc surveiller d'un œil 



(1) Old Brown Bess, la vieille et brune Belsy est le sobri- 
quet d*amitié que les soldats anglais donnent au fusil de mu- 
nition, c'csl l'équivalent de notre Clarinette de cinq pieds. 
]J United service Gazette, qui ne partage pas les opinions de 
sir Napier en matière d'armement, fait observer qu'avant 
d'arriver à jouer de la baïonnette au bout de la vieille Betsy, 
le 50* pourrait bien avoir la moitié de ses hommes couchés 
par terre par la jeune Minié. 

Nos voisins ont aussi parfois le petit mot pour rire. 
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vigilant cette France si puissante. Elle emploie en 
ce moment son activité à la construction de chemins 
de fer, et,- ce qu'il y a de singulier, c'est que l'ar- 
gent anglais contribue à ces travaux. Ces chemins 
de fer conduiront, par différentes voies, de Paris à 
Lyon, à Toulon, à la frontière belge, aux divers 

ports du littoral qui nous fait face, en sorte qu'on 
pourra réunir, au cœur de la France, 200,000 hom- 
mes pour les faire marcher contre nous, avant 
même que l'Angleterre ait avis de cette réunion. 
Nous pourrions apprendre un beau jour que ces 
200,000 hommes sont réunis sur le littoral, et que 
le détroit est couvert par une flotte nombreuse de 
vaisseaux de guerre et de bâtiments à vapeur. Voilà 
pourquoi je me réjouis de l'organisation de la mi- 
lice, et voilà pourquoi je regrette aussi que Ton 
n ait pas encore complété nos moyens de défense. » 



Dans l'ensemble du système général de la défense 
nationale, indiquer la tâche qui incombe à cette 
partie si importante du service chargé de pourvoir 
à l'entretien de l'armée, faire connaître quelles 
sont les ressources dont peut disposer le corps chargé 
de l'administration militaire en Angleterre et ses 
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moyens de les mettre en œuvre ^ tel est le but que 
s'est proposé Tun des hommes les plus émiuents de 
ce corps, sir Randolph Isham Routh, dans la bro- 
chure qu'il a publiée sous le titre de : Observations 
sur les fonctions du commissariat pour h service en 
eampagne et la défense intérieure. 



OBSERVATIONS oa COMMISSARIAT 

Field services and Home defences^ by Cammissary- 
General sir Randolph Isham Routh. K. G. B. 



Le commissariat est le corps qui , dans Tarmée 
anglaise, correspond à celui de l'intendance dans no- 
tre organisation militaire. Il est chargé de tous les 
achats, de toutes les transactions relatives à l'entre- 
tien des troupes, provision deparlment , et l'on peut 
dire qu'en temps de guerre, il n'y a pas d'armée où 
les fonctions de ce genre soient plus difficiles que 
dans une armée anglaise. Le soldat anglais, d'une 
bravoure inébranlable devant le feu de l'ennemi, est 
celui qui supporte le plus difficilement les priva- 
tions : les dépêches du duc de Wellington en four- 
nissent de nombreuses preuves, et le United service 
Gazette disait encore récemment : British soldiers 
are notoriously incapable offighting upon empty sto* 
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mach. Il e^t de notoriété iticontesthble que le soldat 
anglais est incapable de se battre dA^ec Testomac 
vide« 

On comprend donc facilement l'importance qui 
s'attache à une bonne organisation du service du 
commissariat, et sir Randolph a voulu montrer (a 
part qui devait revenir à ce corps dans la défense 
nationale. 

Voici comment cet habile administrateur, dont la 
haiite expérience s'est formée dans toutes les cam- 
pagnes de l'armée anglaise sur le continent, définit 
les fonctions du commissariat général. 

« Le commissaire général est responsable de tous 
les approvisionnements de l'armée* Il est chargé du 
trésor; il doit payer les troupes, il doit les nourrir et 
pourvoir au service des transports qui comprend les 
mouvements des munitions de tout genre, des parcs 
de siège, des subsistances et fourrages. Il est chargé 
aussi du service des ambulances. Le commissaire' 
général est l'ordonnateur de toutes les dépenses, il 
est, après le général en chef; le seul fonctionnaire 
qui puisse correspondre directement avec le gou- 
vernement et avec les autorités du pays occupé par 
l'armée. On comprend aisément pour quelle part 
son jugement et son habileté doivent contribuer au 
succès des opérations militaires, e( combien il est né^ 
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cessaire que le général en chef puisse s^appuyer avec 
confiance sur son concours inlclligenl (I). 

« Leconiroissairegcnéral doiU pour chaque partie 
du service, choisir* parmi ses subordonnés, ceux qui 
lui paraissent le mieux réunir toutes les conditions 
d'aptitude ; ce sont ces conditions seules qui doivent 
décider son choix pour des fonctions aussi difficiles. 

« Le co : missarial doit toujours avoir disponibles, 
en avance, les rations nécessaires pour Tentretien de 
Tarmée pendant trois jours ; mais Pexpértence a fait 
reconnaître qu'il n'était pas avantageux de distribuer 
aux hommes la totalité de ces trois rations* On leur 
délivre seulement la ration du jour en fournissant 

(1) Celte bonne organisation da commissariat est une des 
plus laborieuses difficultés que le duc de Wellington ait eu à 
surmonter dans la guerre de la Péninsule^ cet homme illustrei 
qui avait une si haute intelligence des cho.-es militaires et con- 
naissait si bien le tempérament des troupes qu*il avait à con- 
duire, est toujours resté lui-même Tadministrateur en chef de 

son armée. 

• 

« J*ai éprouvé la plus grande difficulté à organiser un com* 
missariat; cette partie du service mérite une très*sérieuse at« 
tention; l'existence de l'armée en dépend, et les gens qui 
Tadministrent sont incapables d'administrer autre chose que 
des comptoirs de négociants. » 

« Wellington* s Dispatches. Portugal, 1808. » 

On conçoit facilement que les membres de l'administration 
militaire anglaise doivent se trouver, sous certains rapports» 
dans un état d'infériorité relative à ceux des puissances conti- 
nentales, que leur emploi dans les grandes réunions de troupes 
prépare déjà à toutes les conditions de la guerre. C'e^^t un 
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au quartier-maître les moyens de transport pour les 
deux autres rrxtions. Quelquefois, à la veille d'une 
bataille (et c est la pratique assez conmiune dans 
l'armée française), on distribue les trois rations aux 
hommes en leur prescrivant de les faire cuire et de 
les porter dans leur sac; cette pratique, qui a des 
avantages, a pourtant cet inconvénient d'exposer le 
soldat imprévoyant à la tentation de consommer en 
un seul jour ce qui doit servir à sa nourriture de 
trois (1). 

fait digne de remarque, et qui fait bien ressortir toute Tim- 
portance de radministration militaire, que de voir cette in- 
fériorité du commissariat^ signalée par les deux plus grands 
hommes de guerre de l'Angleterre. C'est au sujet des irrégu- 
larités de ce service que Marlboroagh écrivait en 1702, à 
lord Godolphiu, cette phrase si souvent pitée : Engktnd is 
famous fornegligence, l'Angleterre est renommée pour sa né- 
gligence. Il faut pourtant reconnaître que depuis cette épo- 
que, l'Angleterre s'est grandement corrigée de ce défaut. 

(1) En voici les preuves pour l'armée anglaise : 

L'armée aura remarqué l'extrême difficulté qu'on éprouve 
à l'approvisionner de pain, et combien il est nécessaire de 
ménager celui qu'on lui distribue, afin de le faire durer pen- 
dant tout le temps spécifié dans les ordres généraux. 

Jusqu'à ce que l'armée soit dans une contrée plus abon*' 
dante, la ration de pain ne sera que d*une livre et celle de 
viande d'une livre et demie par homme. 

Lorsqu'on ne pourra donner du pain aux troupes, on y 
suppléera par deux livres de bœuf pour chaque ration. 

La ration de pain sera portée à une livre et demie dès que les 
ressources du commissariat le permettront. 

DE L*AGITAT10If EM ANGLETERRE. 11 
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c( }1 n'est pas €xtraordij)aire, dans l'armée fran- 
çaisc, (le confier aux soldats, lorsqu'ils ont de lon- 
gues marches à faire, leur ration de biscuit pour 
quinze joors, et ces soldats savent ménager ce dé- 
pôt, de manière à oe qu'il suffise pour le temps fixé, 
mais ou ne peut pas toujours coj^fier au soldat an*- 
glais au delà de sa ration journalière. 

« J^es Romains avaient pour habitudede faire por- 
ter aux soldats une grande quantité de l^ifsciuit^ ^ 
c'était une des pratiques les plus importantes de l^r 
discipline. Ce moyen est encore employé dans les 
ariiûées du oontinent lorsqu'on a en vue quelque 

« Le OQndmaadant «n chef m prescrit an edOiinissaitte-ipéilhéMil 
da d<Mmer l'olrdro de iBiitè dm idktriliutiûns de p&iii, occiMii^ 
œla «e |)r«tique iirdinaiimfneiit dans tdutes les années, pom* 
itoi^ jours I la fois. U sera aéoessmre cependant ^fœ les tctm^ 
laaiidftrrts de figiment et ée compagnie sarveiilexit pattictrtiè<^ 
remônt leurs hommes à cet égard^ et inspeetent le f)ain dmw 
fois par j(mt^ potlr s'assurer que les soldats ne tonsomtnent 
pas en une jo^imée «e ^ui leur «et donné pour trois. 

« Les offloiers de Tahmée 4oi¥en4 savoir que la forcé et la 
dttciplim dôs troupes dépend de la distribution régulière des 
vivrcSk 

« Toutes les fois que Tordre si^a 'donné aux Iroupes de sè 
mettre eâ marche le lendemain, les commissaires attachés à 
ces troupes devront leivf fai4« di^ritmer pcmr Hn jour yle 
viande, laquelle sera cuUfe dahs h ttutt pmif te jenf suivant, 
de sorte ^«ftc leà tW)uffes> à *eU!^ ât^t^vée à teur hoùvettte desti- 
nation, seront sûres d'avoir leurs provisioiïs du jour, quVUes 
auront emportées avec elles. 

a Wellington s Dièpùiches, Passim , Portugal et Espagne. k> 
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grande opération militaire. L'attention des géné- 
raux anglais devrait donc s'attacher à rechercher 
comment no.4 troupes -pourraient être habituées à 
une pratique qui ajoute tant à leur force et à leur 
liberté d'action^ et qui présente de si grands avan- 
tages pour la réussite des entreprises de guerre qui 
ont besoin d'audace^ de promptitude et de secret. Il 
ne faut pas se dissimuler pourtant que, dans l'armée 
anglaise, l'habitude et le sentiment général sont op- 
posés à cet ordre d'idées, à cause de cette opinion , 
que le poids dont les. soldats sont déjà chargés est 
une des principales causes qui les rendent préma- 
turément invaUdes. 

« Le pain est ordinairement préparé dans les gran- 
des villes ou même dans les villages, où Ton trouve 
presque toujours les moyens de moudre le grain, de 
pétrir la farine et de cuire le pain; mais cependant, 
comme le temps peut manquer pour Cette fabrica- 
tioii, il est indispensable à une armée d'avoir une 
source permanente d'approvisionnement en biscuit. » 

Sir Randolph parle souvent des fours mobiles 
( portable ovens) employés dans les guerres de la Pé- 
ninsule, et il cite comme modèle les boulangeries 
de campagne organisées par le maréchal Mar- 
mont. 

« Le maréchal, dit sir Bandolph, avait fait munir 
chaque compagnie d'un moulin à bras qui, porté et 
ttiis «n œuvre par un homme, pouvait moudre, en 
une heure, trente livres de foriiie. Paf ce moyen, 
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deux ou trois heures suffisaient à une compagnie 
pour préparer la farine nécessaire à sa subsistance ; 
en même temps elle construisait des fours de cam- 
pagne par une simple excavation dans le sol, et, 
deux heures après , le soldat avait son pain cuit. » 

Après avoir exprimé son opinion sur la meilleure 
organisation du commissariat, qui, par une de ces 
singularités dont les services publics présentent de 
nombreux exemples en Angleterre, est placé, mal- 
gré ses atlributioni. militaires, sous la direction de 
la trésorerie, au lieu de ressortir du ministère de la 
guerre ou du board de Vordnance^ sir Randolph 
vient à traiter la question d'actualité, celle de la dé- 
fense nationale, et voici comment il s'exprime à ce 
sujet : 

« En France, le gouvernement s'est toujours ef- 
forcé de se concilier lafifection de Tannée, et, plus 
que tout autre, le gouvernement actuel doit avoir 
cette tendance. Or, il n'est pas de projet qui soit plus 
populaire, dans Tarmée française, que celui d'une 
descente en Angleterre, et si les circonstances amè- 
nent une occasion favorable, il est hors de doute que 
la tentative en sera faite. Comme l'aide que l'emploi 
de la vapeur peut donner à un pareil projet n a pas 
encore été mis à l'épreuve, c'est un nouveau stimu- 
lant d'en faire l'essai. Le projet d'invasion ne sera 
abandonné par nos voisins qu'après un insuccès 
complet, the question of invasion can only be put 
dovun and set at rest by its complète discamfiture. 
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« Jusqu'à ce jour, à toutes les époques de notre 
histoire, notre sécurité dans notre position insulaire, 
nous a fait traiter avec légèreté la question de dé- 
fense nationale. Pourtant, il y a à peine un siècle 
qu'une poignée de Highlanders est arrivée jusqu'à 
quatre journées de marche de Londres, et aurait 
fait son entrée dans la capitale sans les querelles de 
parti qui l'ont débandée. Aujourd'hui cette ques- 
tion de défense intérieure se reproduit plus urgente 
que jamais; nous sommes exposés à la perte de cette 
immunité que notre situation semblait nous assurer. 
Heureusement que ce danger se produit lorsque 
l'Angleterre possède encore les hommes qui, de 
l'aveu général, sont les plus capables de préparer et 
de diriger toutes les mesures de dcfcn-^.e nationale. 

«Toutes les au très nations de l'Europe ont sur pied 
une force militaire considérable, et leur territoire 
est couvert par des ouvrages défensifs, toutes choses 
étant ainsi préparées en vue d'une guerre dont on 
ne peut préciser l'époque, mais qui peut éclater 
tout à coup d'une manière imprévue; et il est incon- 
testable q.ie nos préparatifs de défense, loin de hâ- 
ter cet événement, doivent tendre, au contraire, à 
l'éloigner. » 

Voici comment, dans les vues de sir Randolph, 
devraient être disposés les moyens de défense. 

«n faut pouvoir réunir, en moins d'une semaine , 
sur un point quelconque des côtes de Surrey, une 
force de 50,000 hommes , avec une quantité consi- 
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dérable. d'artillerie et de cavalerie, suidés pa,r h Yeo- 
manry. Une moitié tout au moins de cette force 
doit être composée de troupes de ligne,- le reste 
étant fourni par la milice, assez exercée pour faire 
bx>n usage de ses feux et de la baïonnçtte. Cette mi- 
lice devra avoir l'organisation régimentaire, pour 
que le commissariat puisse la nourrir, et Vord-- 
mnce lui fournir des munitions. Sans cette organi- 
sation, un passe comitatmy composé de 100,000 
gapneipents {rabble]^ même avec des armes en main, 
ne peut opposer aucune résistance à des troupes ré- 
gulières; ou ne pourra ni mettre le pain dans leur 
bouche, ni les munitions dans leur giberne, et, 
lorsqu'ils seront atfamés, ils se débanderont pour 
piller, et feront ainsi plus de mal au pays que l'en- 
vahisseur. De plus, comme les hommes qui font 
face ^ l'ennemi sont les seul^ dont le feu puisse, 
avoir quelque résultat, la populace {thc mob\ entas- 
sée, n'offrirait qu'une masse exposée à tous les effets 
de la mitraille ennemie. 

«Si l'envahisseur sait qu'il y a 50,000 hommes de 
troupes concentrées dans le comté de Surrey, Lon- 
dres sera à l'abri d'un coup de main; une pareille 
force, appuyée sur de bonnes positions, peut couvrir 
Londres, Portsmouth et Ghalam, et laisser trop peu 
de chances a^ succès d'une invasion pour qu'on 
coure le risque d'une pareille tentative sur cette 
côte. Quant à Plymouth et à l'Irlande, une tentative 
de ce coté exigerait plus de préparatifs et l'emploi 
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de transporta plus considérables , la tentatiw serait 
plus incertaûne^ et demanderait plus de temps; mais 
débarquer 40 ou 50,000 hommes sur la côte de 
Worthing ou de Brighton^ serait l 'affaire de huit 
heures^ à Taide de ateamera , si Ton »ippose quils 
ont échappé aux croiseurs anglais. 

a Si TÂngleterre est assez imprévoyante pour ne 
psKs farder le danger en face, lorsque lui est en^ 
core possible de se prémunir contre lui , la crise 
noua surprendra à )*improviste ; le nomeni décisif 
privera saw avîs préalable, et la première annonce 
de Viava^n ooms ser^ donnée par les maux que 
nous aura causés ronvaiiîsseur^ Qu'adviendrait - il 
9lofs de C0S masses d'ouvriers de nos grandes villes, 
dont la wb^tanee incomberait à la charge publi- 
que, par milite de Taffèt subît de notre système ar- 
tificiel 4e crédit? Londres aérait consterné. Quel est, 
je ne dis pas seulement rÂB§lais, xm\% qufl est 
rberami^ qui fofi se sentirait ému, pour Thanneur de 
la couronne, l'indépendance du parleqfieat» et pour 
ces tristes vicissitudes des affaires hunfiaines (f\\ in- 
fligeraient une telle humiliation à la plus grande puis- 
sance du monde, the ffrealest power in the woM ! o 



Ce ne sont pas seulement ceux qui a\aiio\n autorité 
pour donner conseil à TÂnglelerre. qui ont cru devoir 
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exprimer leur opinion au sujet de la défense natio- 
nale (1), un sentiment de patriotisme louable sans 
doute dans son motif, mais souvent bien peu éclairé 
dans son expression, a produit une multitude de bro- 
chures 9 national defence pamphlets. La plupart de 
ces brochures ne contiennent que des projets infor- 
mes pour l'organisation de la milice et des compa- 
gnies de volontaires. Ce sont d'inutiles redites sur 
Tétat de faiblesse de l'Angleterre , sur les craintes 
que doit lui inspirer sa redoutable voisine d'outre- 
Manche, un ramassis de faits presque toujours con- 
testables, d'arguments presque toujours sans valeur. 

L'analyse rapide de quelques-unes de ces bro- 
chures prises presque au hasard au milieu de cette 
multitude, suffira pour indiquer leur esprit général. 

1 • National Defences by Montague Gore Esquire. 
— L'auteur nous avertit avec une touchante naïveté 
que son travail ne contient aucune idée nouvelle et 
qui lui appartienne en propre , his works contains no 
news or original ideas. Il est donc inutile d'aller plus 
loin ; en résumé , M. Montague se prononce pour 

(1) Parmi ceux à qui leur position et leur expérience lais- 
saient le droit de donner des conseils, nous ne saurions oublier 
sir Francis Head, qui a été un des premiers agitateurs pour la 
défense nationale. Si nous n'avons pas compris son Defence- 
less State ofgreat ^nVam parmi les documents que nous avons 
recueillis, c'est que la Revue Britannique a déjà fait connaître 
ce remarquable travail mieux que nous ne pourrions le faire 
nous-mêmes. 
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Taugmentation de l'armée régulière, plutôt que pour 
la reconstitution de la milice. 

i!" Memoranda on the necessity ofa secretary state 
for our Defence in war. — Le major Carmichaël 
Smith indique la création d'un nouveau ministre 
dont le titre serait : Secretary of state for Defence 
and war establishment ^ comme l'agent nécessaire 
d'une réforme indispensable dans l'organisation mi- 
litaire et maritime de la Grande-Bretagne. Le sujet 
est vaste, et il y a, sans contredit, bien des réformes 
et des améliorations à signaler dans cette double or- 
ganisation de l'armée et de la marine ; mais la bro- 
chure du major Carmichaël n'est qu'un mélange 
assez mal digéré des opinions déjà émises par des 
autorités graves et que nous aurons occasion de re- 
produire, en examinant la constitution de ces deux 
instruments de la puissance de l'Angleterre. 

3* A proposai for the defence of the country hy 
means ofa volunteer force. — Quoique l'auteur de 
cette brochure , le capitaine Kinloch , mérite une 
certaine considération , parce qu'il est homme du 
métier et qu'il parle en homme qui le connaît ; son 
système d'organisation des volontaires nous paraît 
bien inférieur à celui du général Napier que nous 
avons exposé in extenso. M. Kinloch, qui est un 
ancien officier des Life Guards, énonce quelques 
raisons assez spécieuses pour la formation de la ca- 
valerie sur un seul rang. 

4* Reasons for Rifle Corps. — Rifle Musket. — 
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Rifle Cluh. — On n'en flairait pas $î l'on vQi\4ait 
énoncer les titres de toutes les brochures dont ce 
mot Bifie fait le principal oraemen^l. Qa a Riis du 
Rifle partout. Organisation de corp^ de Gara,bipiçrçi. 
-^Fqsil carahiné. — Club de Riflemen. 

La première de ces brochures in&iste et iivec iraît- 
son sur l'utilité de former, dans, lesi divers^^ locali- 
tés y des écoles de tir, qui donneraient Iq$. moyçipiiS 
de pouvoir, au pioment dv danger, lever. des volon- 
taires ayant l'habitude de& armes, -n Ipa seconde si- 
gnale les avantages du mousquet (fusil actuel 4e 
munition) carabiné, que nous pourrons s^ppréçiçr 
d'une manière plus certaine par Tei^amen du résul- 
tat des o^périences officielles , faitesi d'une manière 
comparative. Au reste, cette importante question des 
transformations qwe doit subir aujourd'hui l'arme- 
ment des troupes par suite des découvertes scienti- 
fique^ a fourni à Tun des orgapes les plus éminents 
de la presse anglaise, au Qiiiaterly Rewiew, ^ le sujet 
d'un article très-remarquable, intitulé : Canon 
Musket and Rifle; nous ne manquerons p9,s de le 
citer lorsque nous ferons connaître le contingent de 
documents et d'appréciations que les principalçç Re- 
wieivs et Magazines nous ont fourni pour l'étude de 
notre sujet. 

Quant au pamphlet intitulé : The Rifle Club y il 
renferme, malgré l'apparence guerrière de son 
titre, l'expression des sentiments des. membres des 
sociétés de paix , qui prétendent qu'il jxfi dqit pius y 
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avoir de guerre entre les puissa^ices européennes , el 
que c'est le devoir d'un peuple véritablement chré- 
tien de se soumettre à la violence et môme à la con- 
quête, sans opposer de résistance (1). Lorl Palmers- 
ton a cité plusieurs fragments de ce pamphlet dans 
la discussion du MUitia-Bill , et lui a donné ainsi une 
sorte de notoriété qui a valu à son auteur le martyre 
du ridicule. 

Entre cette multitude de brochures, il v en a 
pourtant deux qui nous paraissent mériter une at- 
tention spéciale , parce que , si elles ne renferment 
aucun renseignement d'actualité, elles peuvent ser- 
vir du moins à des appréciations historiques qui ne 
manquent pas d'intérêt. 

L'une, intitulée : Invasions and projects of inva-- 

(1) Un meeting tenu à South wark a adopté les résolutions sui- 
vantes : 

l^L'assemblée, persuadée que la guerre est en contradiction 
avec les vrais principes du christianisme, regrette profondé- 
ment les récentes tentatives faites pour exciter dans Tesprit 
public la crainte d'une guerre imminente et obtenir par ce 
moyen un accroissement de la force militaire du pays. 

^^ L'assemblée exprime la profonde conviction que la crainte 
de la guerre n'est pas fondée et qu'une augmentation des for- 
ces militaires, soit par l'accroissement de l'armée, l'enrôle- 
ment de la milice, l'établissement de forteresses ou tout autre 
moyen est non seulement inutile, mais doit encore tendre né- 
cessairement plutôt à rompre qu'à affermir la paix, à augmen- 
ter l'immoralité publique^ à arrêter les progrès industriels et 
à aggratYer Iw difficuUés commerciales du pa,ys. 
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sion in England, est due au professeur Greasy, qui 
s'est acquis une réputation justement méritée d'éru- 
dition militaire par son histoire des grandes ba- 
tailles, dont r issue a eu la plus considérable in- 
fluence sur les destinées politiques du monde. Son 
travail nous a servi à faire une revue rétrospective 
rapide de toutes les tentatives et projets d'invasion 
contre l'Angleterre, en recherchant comment ces 
tentatives ont été appréciées par les chroniqueurs et 
historiens anglais. 



Invasions and projects of invasion in England. 

Sans remonter jusqu'au temps où César venait at- 
teindre pour la première fois ces Bretons, jus- 
qu'alors en dehors du monde romain 

Toto divisos orbe Britanuos, 

sans retracer cette conquête d'Agricola, dont l'œu- 
vre de Tacite perpétue bien nneux le souvenir que 
les vieilles ruines de monuments romains dans les 
terres de Mercy et de Northumberland, sans énu- 
mércr la longue succession des rois de la mer, danois 
ou Scandinaves, que, pendant trois siècles, le flot de 
chaque marée venait jeter sur le rivage anglais, il 
nous est permis de nous arrêter un instant, pour 
rappeler avec un légitime sentiment de fierté natio- 
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Dale, que c'est de nos côtes normandes qu'est partie, 
en 1066, cette race d'illustres envahisseurs qui a 
fait de la pauvre et obscure Angleterre la sœur ja- 
louse, Fémule redoutable de la France de Charle- 
magne, de Louis XFV et de Napoléon. 

En 1213, Philippe-Auguste réunit une flotte de 
1,700 navires, grands et petits, dans tous les ports 
de Picardie et de Normandie, où il avait disposé des 
préparatifs considérables pour une descente en An- 
gleterre ; mah Jean-sans-Terre, que l'excommunica- 
tion du pape et la désaffection de ses sujets menaçait 
d'un complet isolement, si le roi de France parvenait 
à débarquer en Angleterre, eut recours à la soumis- 
sion envers Innocent III pour détourner le danger, 
et plaça son royaume sous la protection du Saint- 
Siège dont il se reconnut le feudataire. 

Cependant, deux ans plus tard (1216), le flis de 
Philippe-Auguste, appelé par les vœux d'une partie 
des barons anglais, traverse le détroit pour disputer 
la couronne au fils de Jean-sans-Terre ; mais après 
quelques succès, Louis est obligé de rentrer en 
France. Ce prince est le dernier prince français qui 
ait paru en Angleterre à la tête d'une armée, tandis 
que, par un remarquable retour des vicissitudes po- 
litiques, un siècle était à peine écoulé, qu'un roi de 
France, Jean le Bon, était prisonnier à Londres 
(1356), et, soixante ans plus tard, un roi d'Angle- 
terre, Henri VI, était couronné à Paris (1422). 

Un des plus remarquables historiens de notre 
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époque, un homme qui réunit à l'illustration de l'é- 
crivain celle de l'homme d'État, M. Macaulay, l'an- 
cien collègue au ministère de Robert Peel, a décrit 
avec une grande hauteur de vues le caractère et l'in- 
fluence de cette double invasion de la France en 
Angleterre et de l'Angleterre en France. Malgré la 
différence des situations actuelles, il nous a paru 
qu'il y avait, même pour notre sujet, un enseigne- 
ment utile à retirer des appréciations si élevées de 
l'illustre historien (1). 

c( Pendant tout le siècle qui suivit la conquête 
normande, il n'y a pas, à proprement parler, d'his- 
toire d'Angleterre. Les rois français d'Angleterre, 
French Kings of England, s'élevèrent à une puissance 
qui commanda l'admiration et la crainte de leurs 
voisins. Ils avaient conquis l'Irlande et subjugué 
l'Ecosse ; par leur valeur, leur politique, leurs al- 
liances matrimoniales, ils étaient devenus beaucoup 
plus puissants sur le continent que les rois de France 
leurs suzerains. L'Asie, comme l'Europe , avait re- 
tenti de leurs exploits, et le nom de Richard-Cœur- 
de-Lion se retrouve encore dans les traditions des 
Arabes. Un instant on avait pu croire que la domi- 
nation de la race capétienne était finie, et qu'il n'y 
aurait plus qu'une seule monarchie, s'étendant de- 
puis les îles d'Orkney jusqu'aux Pyrénées. Dans la 
plupart des esprits, il y a une association si puissante 

(4) History of I^ngland frem tàe aeces^ion of Jattiei II , 
By ThomaSj Babington, Macaulay, vol. I , chap. i. 
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entre la grandeur du souverain et celle de la nation 
qu'il gouveffte, que presque tous les historiens an- 
glais mil exalté avec un sentiment d'orgueilleuse 
cotnpiaisattice le pouvoir et la splendeur de leurs 
maîtres étrangers, tel ils ont déploré te décadence de 
ce pouvoir et de cette splendeur comme une calamité 
nationale. Et pourtant Guillaume le Conquérant, et 
SUS desceïHlacits j'usqu'à la quatrième génération , 
n'étaietit pas des Anglais ; ils étaient nés eti France î 
c'est dans oê pay^, leor patrie, qu'ils passaient la 
plus grandie partie de leur vie ; leur langue , leurè 
coutumes, kurs affections étaient toutes françaises, 
et tîhaque extension de leur puissance sur le conti- 
nent les fendait de plus en plus étrangers à TAngle- 
terre. Si lêrs Plantagenets avaient réussi , comme ik 
ont pu réopérer un instant, à réunir toute la France 
sous leur domination , il est probable que l'Angle- 
terre n'aurait jamais eu d'existence indépendante; 
ses princes, ses n^obles, ses prélats auraient été sé- 
parés par la mce et par le langage de ses artisans el 
de Ses laboureurs. Les revenus de ses grands pro- 
priétaires auraient été dépensés eu fêtes et en plai- 
sirs sur le» bords de la Seine; la langue de Mitton et 
de Burke serait restée un dialecte rustique; aucun 
homme d^extraction anglaise n'aurait pu prétendre 
à aucune situation à mçins de se franciser (1). 

(i) C'est ce fui est advenu pour TCrlande par rapp<M*t à VAn- 
gleterre et Ton sait que tous les maux qui en ont été la consé- 
quence pendant plusieurs siècles sont encore loin d'être guéris. 
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« C'est à un événement , que les historiens ont 
presque tous représenté comme désastreux^ que 
l'Angleterre doit d'avoir échappé à une si grande 
calamité. Ses intérêts étaient si complètement oppo- 
sés à ceux des princes que la conquête lui avait im- 
posé, qu'elle ne put retrouver d'espoir que dans leurs 
erreurs et leurs infortunes. Les talents^ et même les 
vertus des six premiers rois français, avaient été 
autant de malheurs pour elle ; les folies et les vices 
du septième firent son salut. Si Jean -sans-Terre 
avait hérité des grandes, qualités du conquérant ou 
de son père, Henri Beauclerc , s'il avait eu seule- 
ment le courage d'Etienne ou de Richard, et si, par 
une coïncidence possible, le roi de France, son con- 
temporain, eût été aussi faible'et aussi incapable que 
ses prédécesseurs , la maison de Plantagenet aurait 
acquis un ascendant sans rival en Europe. Mais, 
précisément à cette époque, la France, pour la pre- 
mière fois depuis Charleraagne, était gouvernée par 
un prince d'une haute valeur, d'une grande capa- 
cité, et l'Angleterre, qui, depuis la bataille d'Has- 
tings, avait eu pour souverains des princes souvent 
habiles et toujours braves, était tombée aux mains 
d'un homme tout à la fois lâche et incapable. Et 
pourtant c'est de ce moment que l'avenir de l'An- 
gleterre commence à s'améliorer. Jean dut aban- 
donner la Normandie, et les nobles Normands furent 
ainsi contraints d'opter entre le continent et la 
Grande-Bretagne ; là, obligés de vivre au milieu de 
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ce peuple qu'ils avaient jusqu'alors méprisé, ils en 
vinrent graduellement à regarder l'Angleterre comme 
leur pays, et les Anglais comme leurs compatriotes^ 
Les deux races, si longtemps hostiles, en vinrent à 
reconnaître qu'elles avaient des intérêts et des enne- 
mis communs, et le premier gage de leur réconcilia- 
tion fut cette grande charte, magna charta, obtenue 
par leurs efforts combinés et pour leur commun bé- 
néfice. 

« C'est de ce grand fait que commence véritable- 
ment l'histoire de la nation anglaise. Jusqu'à ce 
moment, le récit des événements précédents n'est 
qu'un récit d'oppressions et de douleurs infligées ou 
supportées tour à tour par diverses tribus ou races 
résidant sur le sol anglais, mais séparées par d^ an- 
tipatbies plus fortes que les barrières physiques que 
la nature a placées entre les différents peuples. Les 
mystérieuses transformations par lesquelles ces races 
ennemies sont parvenues à former ce mélange qui a 
constitué une nation, échappent à l'analyse ; mais il 
est incontestable qu'au moment de l'avènement de 
Jean , la démarcation entre les Saxons et les Nor- 
mands était si profondément marquée, qu'à cette 
époque : me prenez-vous pour un Anglais? do you 
take me for an Englishman ? était la forme de déné- 
gation la plus violente que pût employer un gentil- 
homme normand ; et pourtant, un siècle plus tard, 
le descendant de ce même baron se montrait fier de 
son titré d'Anglais. 

Dl L*àG1TàT10N BN ANGLETERRE \t 
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a Le^ ^oprces de ces nobles fleu v/es qiij r^piu^nt 1^ 
fertilité sur nos terres et portent jusqu'au sein des 
mers des flottes richement chargées, sortent souvent 
de lieux inconnus et qui échappent aux recherchas 
des observateurs : il en est de même pour les yéri- 
tables origines de l'histoire des pf^upjes, et c'est dan;» 
les obscurités du juf siè/cle qu'il faut remonter pp.i^ 
apercevoir les origines de notre liberté, d^ Pofreprp^- 
périté et de notre gloire. C'est de cette époquiç qji^ 
diiïe |a formation de ce. grand pepple aqglaijs ; c'est 
de cette éjpoque qpe le caractère national cofonieijuçe 
à se montrer dans sq.o individualité insulaire, mv^ 
seulep:ieqt au pojpt de vue géographique, piais ;sur- 
tout au point de vuue politique et spcja).. 

«Dès le commenjcement du t^iy* siècle, les effets d^ 
ce mélange des raç^ can^meifpère.qt à se manifester ; 
il p'y avait presqye plus r^ep de coTfmuïi entre cette 
Angleterre qui avait don;jé asilp à ^eap-saps-Tçrre, 
vaincu pçr Pjiilippe-Auguste, et l'Angleterre fjpi en- 
yovjeiit ses armées, sous la conduite d'Ejdouard Ul, ^ 
la conquête de la France, 

ic Pendant tout Je siècle qui suivit, ^'objietdomln^fit 
de Ja politique anglaise firf l'ptaWissemeijit , par JU 
fprcç des ^rmes, d'un y9?te eippire Çfir )p continent. 
Les prétentions d'IÊdopard à J'bpriUge Ofiçnpé par la 
maison de Valoiç en firent |,e préte^i^te*. H^is? à cette 
époque, Ja gMerr/ç ^vait un but toijtt différent de ce- 
lui que les PUuit^genels ^vçiieflt poiir&uiyi^ dnr;^» t |e 
xu" siècle, dans leurs luttes avep )e^ 4e$^nd9^ts 



c))aF4 QBmrrde-Lion ^ur^îenllî^it (je }'Ai)gietefre 
une p^oyin^e 4^ Fr^n/ce , jl4ffdi(^ qjue le réi^i^lt^ des 
v^ptpifes 4'^PH?r4 llj j?t de Heof i V fut de rpdpîfç 
ppyr un Içnfp^ ja Frai)ce à Tiélat 4? prx>vîae;§ jinr 
glçi^M, |ye 4é4*in qi^e le§ conqf^ranis /clu CQp.liop»t 
avaient mo4f jU*^ ^u xif sièelç pi^Hp le$ ^Dsulaifrp^ ét^ît 
mg^fltpnapf r^odiji, et .^yiep u^ure^ par 1^^ ia^i^l^^pes 
a^x contiï|enteu:j, Les chevalwr^ d'ÀPgleterrp IrQUr 
yaient b|i?n itje glorippx éfljpjes p?irn^ ^ps p^evalipi-s 
de France, mais aucune infanterie ne pouvait jLpoJr 
disvaot l'infaniqrie anglaise. Un roi fran^ai^ fut 
aipeqé prisonnier k ï^ondres^ qn j:oi anglftjp cp^r 
ro^né * P?iris, et i^ ^iionièrp de Saint-^George^ fut 
pprt^e au 4e)à de^ Pyrénées et des Alpes ; au ^\x4 de 
rËbre, les Anglais gj^gnèrent upp grande l>at^le, 
q^ii dépita, ppur un certain tc.oips^ 4i^ sort A^ f)sr 
psgo^ç, et les cpmpagsies ajig)^§€)s /se firent uqe 
grande renoipioée p^riiii ces b^inde^ de ppndottipr.i 
qui vendaient fii^x république^ et aux priqqes d'ItAHe 
le s^icoups 4^ leur épée ^p^rcppaire* » 

4^près ce mj^ni^que tablp^u jtracé p^r F historien 
a^glais^ il poj^ suffira de rappeier e^ peif de ippt^ 
que )a France, réye^llpe enfip dp sa Ipl^rgie p;^r 
rhéroïsme de Jeanne d'Arc, rejeta sur la rive oppo- 
sée le flot die l'invasion ^nglai^^e. E^ M^^? ^^^ ^9^^ 
seaux fr^imip mmlt^mi ^'tk 4e Wi«fct, J^n4is 

m'm? wVr^ flotte 4p^)^qHwJ wf ipp côjfis ^ j'ir- 

lAn4p r^ffttép W9 (Wps 4p tTOHpç, pojir «)»fepûir ^ 
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prétentions de Lambert Simmel contre Henri YIL 
L'état presque permanent de guerre entre la 
France et l'Angleterre donnait lieu, de chaque côté 
du détroit, à de fréquentes excursions sur la rive 
opposée, excursions qui étaient surtout facilitées à 
TÂngleterre par la possession de Calais, cette clé de 
la France, si longtemps restée en son pouvoir ; mais, 
jusqu'en 1544, nous ne trouvons, ni dans les histo- 
riens, ni dans les chroniqueurs, la mention d'au- 
cune expédition considérable contre les côtes an- 
glaises. 

A cette époque, 1544, François I*, pour empê- 
cher Henri YHI de jeter des secours dans Boulogne, 
tombée au pouvoir des Anglais et qu'il voulait re- 
couvrer, arma une flotte, dont la force varie, suivant 
les chroniqueurs, de 200 à 225 navires et galères de 
différentes grandeurs, portant des troupes de débar^ 
quement. D'Ânnebault, amiral de France, en reçut 
le commandement, et il avait sous ses ordres Paulin 
de la Garde , général des galères. François voulut 
faire lui-même l'inspection de la flotte avant son dé- 
part , et il donna , à bord de la Caraque , vaisseau 
amiral , une fête , pendant laquelle le feu fut mis 
imprudemment au navire , qui devint la proie des 
flammes. 

D'Ânnebault fit voile pour l'île de Wight, où il 
trouva la flotte anglaise , composée d'environ 1 60 
navires , qui l'attendaient à l'ancre dans la baie de 
Sainte-Hélène. L'amûal anglais avait choisi cette 
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position avec l'espoir d'atlirer la flotte française 
dans des passes étroites^ parsemées d'écueils ; mais 
ce fut, au contraire, un des plus grands vaisseaux 
anglais, la Mary-Rose ^ qui fut victime de ce strata- 
gème et resta échouée à Spithead. Les deux flottes 
se canonnèrent pendant deux jours sans se causer 
de grands dommages , et le débarquement ne put 
avoir lieu. 

Le souvenir de toutes ces tentatives est resté ef- 
facé par le retentissement qu'a laissé dans l'histoire 
la grande armada envoyée, en 1588, par Philippe II 
pour envahir l'Angleterre et détrôner Elisabeth. 
Cette tentative est un des événements historiques 
qui ont eu la plus grande influence sur les destinées 
politiques de l'Angleterre. Lorsque ces événements 
sont acquis au domaine de l'histoire, il faut les étu- 
dier, car c'est de leur apparition que datent pour 
les peuples les époques de gloire ou de malheur. Si 
cette formidable entreprise de Philippe II eût réussi, 
si l'Angleterre eût été réunie aux possessions alors 
immenses de l'Espagne, si les mœurs et la religion 
de la Péninsule eussent pris racine sur le sol britan- 
nique, si l'Angleterre eût été ainsi arrachée aux ma- 
gnifiques destinées qui l'attendaient, quelle n'eût pas 
été l'influence exercée par cet événement sur la pros- 
périté, l'industrie, les libertés civiles, religieuses et 
politiques des autres nations ! Et, d'un autre côté, 
que Philippe II ait tenté cette entreprise, qu'il y ait 
échoué et qu'Elisabeth ait pu, dans un juste orgueil 
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national, \è railler de cet insnecès^ toutes ces cir^ 
coti&tfttices ont m aussi de notables résuHats. L'eé^- 
pffit anglais y a puisé un sentiment de sa force qor, 
se répandant à l'extérieur, a produit ce dévelop*- 
pement de puissance dont les vigoureuses ràmifica-^ 
tions ^'étendent aujourd'hui dans le monde entier. 

Lés préparatifs de Philippe II furent exécutés 
dans les proportions les plus gigantesques* L'ar-*- 
fltadû^ que le pape Silte^QuiM avait décorée de ces 
pontpeu&es épithèieà : grande, noUe^ invincible^ était 
mmposée de 130 bâtiments^ forntant un tonnage 
de Siî,86S tonnes, d portant 2,630 danoris de bronze 
de ioufr calibres* Parmi ces 1 30 bâtiments, on comp- 
tait 72 galères et galéajsses de dimensions mons^ 
trueuses. Cette flotte portait 30,000 soldais on 
iliaritis; certains documents indiquent même des 
nombres plus considérables. Le duc de Parme ^ en 
Flandre avec 30,000 hommes d'infanteHe et 5,000 
hommes de cavalerie ; le duc de Guise, en Norman^ 
die avec 12,000 Français, devaient servir de renfort 
à Yarmada après le premier débarquement sur là 
oôtè afi^kise. Le roi d'Espagne avait mis trois ans à 
faire ses préparatifs» pendant lesquels il avait cher- 
ché à endormir lès soupçôtis d'Elisabeth, à l'aidé de 
fausses protestations d'amitié. Mais la prudente Ëli*^ 
làabeth ne se laissait surpasser en habileté el eh pé^ 
nétration par aucun des souverains de son temp9« 
fille équipa, à l'aide des contingents généreusement 
fournis par toutes les villes du littoral et pal* les dons 
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de» ^rdi>()6s éorporatlonâ (t) et de h noblesse, urH5 
Oérttede 180 fiavire»^ montée pat 17,472 hommes, et 
fotrtlanl Uù tonnig^ de 34,9*85 lotraes, c*e$t-»à*dire 
à peu près la moitié de Vàrmada. Mm cette ittté^ 
rk^rilé numériqiie ètàît com^peMée poir la supériorité 
des matetofe anglais, ot èette Ibtte était comman- 
dée par lord Howard d'Ëffingham , homme de va-^ 
leuf et de capacité, secondé par Drake, Hawkiris, 
Frobîeher, qui étaient les marins les plus renommés 
de leur temps, tandis que Varmada avait pour amiral 
le doc de Médina , homme de grande naissance et 
de grand courage, mais qui ne pouvait suppléer par 
ces qualités aux connaissances de l'homme de mer, 
qui lui manquaient complètement. 

Mais si la flotte de l'Angleterre, q'To?r[ue inférieure 
à Varmada pour le nombre des navires, remportait 
sur la flotte espagnole par la qualité de ses matelots et 
Thabileté de ses chefs, il n'en était pas de même, dit 
l'historien Hume , des troupes anglaises comparées 
à celles dont Varnmda devait protéger le débarque-*- 
lâent. I^s antipathies nationales et religieuses^ sur-» 

(i) La ville de Londres équipa à elle seule 30 navires an lieu 
dé cfQÎûee qui' lui avaient été demandés. Les âollaDdais ap^ 
portèrent au^i ua secoor» auxiliaire. Stowô rapporte que lel 
Hollandais amenèrent 60 bâtiments montés par de braves gens 
pleins de résolution, non tant seulement pour venir en aide à 
r Angleterre que pour aussi leur propre défense. Threescore 
mis brave sj^ips of ivar fierce and fuU of spken riôt $0 muûk 
fi^ Ën^nét^ûid M in just W6fmok of their oton defknce* 
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excitées en Angleterre contre l'invasion catholico* 
espagnole 9 avaient fait lever parmi la population 
tout ce qui était en état de porter les armes. D'a- 
près les indications des chroniqueurs, les recense- 
ments faits à cette époque donnaient un nombre de 
lli,513 hommes valides, dont 80,875 étaient pour- 
vus d'armes. 

Une vingtaine de mille hommes furent répartis, 
lout le long de la côte méridionale, vers les points les 
plus exposés au débarquement, avec ordre, s'ils ne 
pouvaient empêcher cette opération, de se replier à 
l'intérieur en dévastant tout le littoral, afin de n'y 
laisser aucune ressource à l'invasion ennemie. On 
forma deux corps d'armée principaux : l'un, composé 
de 22,000 hommes de pied et de 1,000 chevaux sous 
les ordres du comte de Leicester, fut placé à Tilbury, 
avec mission de défendre la capitale ; l'autre, com- 
mandé par Lord Hunsdon, et formé de 34,000 hom- 
mes de pied el de 2,000 chevaux, devait se porter à 
rencontre de l'ennemi. C'est au milieu de ce corps 
d'armée que la reine Elisabeth voulut établir sa 
tente. Elle passait des revues, assistait aux exercices 
journaliers des troupes, qui, enthousiasmées par sa 
présence, chantaient chaque matin et chaque soir 
des prières pour le salut de la Reine, entremêlées 
d'imprécations contre la tyrannie par l'invasion des 
ennemis de Dieu, agàints ail tyranny by invasion of 
God's ennemies. 

Malgré cet enthousiasme, les destinées de l'An- 
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gleterre inspiraient de sérieuses craintes à tous les 
hommes de réflexion, qui ne se dissimulaient pas 
que si Yarmada parvenait à faire débarquer 50,000 
hommes d'excellentes troupes, commandées par le 
duc de Parme, le générai le plus renommé de son 
temps , le sort de l'Angleterre pourrait être décidé 
en une seule bataille oii l'on n'aurait à opposera ces 
vieilles bandes que des hommes tout à fait inaccou- 
tumés à la guerre. 

Mais la Providence suscita les vents et les flots 
pour le secours de l'Angleterre, flavit Deus et dis- 
sipantur, un vent protestant, comme l'appellent les 
chroniqueurs, protestant windy souffla dans le canal, 
et cette formidable armada vit une partie de ses vais- 
seaux misérablement échouer sur ces côtes qu'elle 
était venue conquérir, et le reste de ses débris n'é- 
chappa qu'avec peine à l'ardente poursuite de la 
flotte anglaise. 

Tout le monde connaît cette triste fin de Yar- 
mada; mais ce qui est moins généralement connu, 
et ce qui paraîtra singulier en notre temps, c'est 
qu'à cette époque un aussi éclatant désastre ait pu 
être dissimulé aux yeux de l'Europe, et surtout à 
ceux de l'Espagne, oii Philippe II voulut imposer à 
l'opinion publique la croyance d'un succès. Un pam- 
phlet contemporain (1), récemment remis au jour, 
fait connaître les mensonges officiels du monarque 

<i) A Packe of English lyeij publié à Londres en 4588. 
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espagnol, qui, couvrant de sa dévotion ta dotitou- 
renàe blessure qne venait de recevoir son orgueil , 
n^abandonnait pas ses projets. 

Malgré l'insuccès de V armada , le dessein d'une 
expédition combinée contre l'Angleterre entre la 
France et l'Espagne, restait dans la pensée des hom- 
mes d'État des deux pays. La politique commençait 
à se généraliser et à s'étendre, et les deux grandes 
puissances catholiques et continentales avaient dès 
lor$ le pressentiment de fous les dangers que leur 
réservait le développement de cette rivale insulaire 
et protestante. Si les querelles de succession et les 
dissentiments religieux qui survinrent entre la 
France et l'Espagne jusqu'à la fin du règne de 
Henri IV détournent momentanément les esprits de 
cette intelligente prévision, on les y voit revenir, dès 
qu'un peu de repos intérieur leur laisse reprendre 
la liberté de vue, pour s'étendre au dehors. 
Cinquième advis au roy Louis Xtll pour réduire 

r Europe en V obéissance des roys de France et 

d'Espagne. 

« Semble que l'Angleterre debvroit être la pre- 
mière assaillie. Vaudroit mieux y porter la guerre 
que la recevoir, et ce d'autant plus que les Ollan- 
dois ne pourroient être ramenés à leur devoir tant 
que le roy d'Angleterre seroit contraire. La con- 
queste ne conste qu'en deux batailles : le roy d'Es- 
pagne, par le duc de Parme, l'entreprenoit avec 
vingt mil hommes, si son armada ne fust périe ; et 



DÉFEN«< flAttb^ktJË ÈÈ Ar«GLlflrERRE. \9l 

le duc de Guise, pour )e satut de la royne d'Écosne, 
y descendoit avec douze mil. En Angleterre^ ils soitt 
partis en trois religions : catholiques secrets, luthé^ 
riens et puritains; il n'y a nul doute qu'un de ces 
partis se jorndroit avec les conquérants^ 

« Ainsi les deux forces de Vos Majestés joinctes, 
Tune d'icelles, faisant descente en Angleterre, peut 
te rendre maistre de cette isle^ pendant' que Tautre 
àltendroit pour donner des rafraischittement» et 
fortifier les conquestes (!)• » 

Ce fragment des mémoires du maréchal de Ta-- 
Vannes nous ftiit voir quelles devaient être les appré- 
ciations des hommes de guerre de son temps; le tes- 
tament politique de Richelieu nous montré pareille- 
ment que , malgré son désir d'abaisser la maison 
d'Autriche, le grand Cardinal ne pouvait oublier que 
les flattes anglaises étaient venues insulter nos côtes 
et avaient prêté leur secours aux réformés de la 
Rochelle. Ses instructions renferment les plus pré- 
voyantes recommandations pour éviter le retour de 
pareilles offenses. 

« La puissance des armes requiert non-seulement 
que le roy soit fort sur la terre, mais aussi qu'il soit 
puissant sur la mer. 

Cl Lorsque Antonio Ferez (2) fut reçeu en France 

(I) Panthéon Littéraire^ Mém(.ires de Gaspard de Saulx, 
maréchal de Ta vannes. — Edition Buchon, page 33. 

(5) Un de nos historiens les pluséminents, M. Mignet, nous 
ft fait (iOttrtttîire, dans un livre plein d'intérêt et d'enseigne- 
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par le feu roy votre père, et que, pour lui faire pas- 
ser sa misère avec douceur, il lui eut asseuré un 
bon appointements cet étranger, désirant reconnoi- 
tre Tobligation qu'il avoit à ce grand roy et faire 
voir que, s'il étoit malheureux, il n'étoit pas ingrat, 
donna en trois mots trois conseils, qui ne sont pas 
de petite considération : Borna j conseio, pielago. 

« Nous avons déjà parlé du soin que Ton doit 
avoir d'estre pourveu d'un bon conseil et authorisé 
à Rome, reste à représenter l'intérest que Votre Ma- 
jesté a d'estre puissante sur la mer. 

« La mer est celui de tous les héritages sur lequel 
tous les souverains prétendent le plus de part, et ce- 
pendant c'est celui sur lequel les droits d'un chacun 
sont moins éclaircis. 

« En un mot, les vrais titres de cette domination 
sont la force, et non la raison ; il faut estre puissant 
pour prétendre à ses héritages. 

« Jamais un grand État ne doit estre en état de 
pouvoir recevoir une injure sans pouvoir en prendre 
revanche. 

ments, la vie si pleine de vicissitudes de ce ministre de Philippe 
II, dont le cardinal de Richelieu, si bon juge, estimait la ca- 
pacité politique à ce point, de le citer pour autorité. Antonio 
Ferez a formulé dans une phrase remarquable son apprécia- 
tion de la situation respective des grandes puissances de son 
temps : Francia y Espana las Balanzas de Europaj Yngla- 
terra el Fiel, la France et TEspagne sont les deux plateaux 
de la balance européenne dont TAngleterre est le fléau. Com- 
bien d'éléments nouveaux sont venus s'introduire en moins de 
deux siècles dans les conditions de l'équilibre européen. 
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<x Et pourtant l'Angleterre estant située comme 
elle est, si la France n'estoit puissante en vaisseaux, 
elle pourroit entreprendre à son préjudice ce que 
bon lui sembleroit sans crainte de retour. 

a Elle pourroit descendre impunément dans nos 
isles, et même dans nos costes. 

<x Enfin, la situation du pays natal de cette nation 
orgueilleuse lui ostant tout lieu de craindre les plus 
grandes puissances de la terre , et l'ancienne envie 
qu'elle a contre ce royaume, lui donneroient appa- 
remment lieu de tout oser lorsque notre foiblesse 
nous osteroit tout moyen de rien entreprendre à 
son préjudice. 

« Il semble que la nature ait voulu offrir l'em- 
pire de la mer à la France pour l'avantageuse situa- 
tion de ses deux costes, également pourveues d'ex- 
cellents ports aux deux mers Océane et Méditeiv 
ranée (1). » 

Les troubles de la minorité de Louis XIY firent 
ajourner la réalisation des sages instructions de Ri- 
chelieu ; mais pendant ce temps , ces Ollandois ré- 
voltés, que le maréchal de Tavannes voulait réduire 
à leur devoir envers l'Espagne , avaient développé 
leur puissance maritime, et la rivalité des intérêts com- 
merciaux remporta sur la conformité des croyances re- 
ligieuses et des institutions politiques, qui semblaient 

(1) Testament folitique de Richelieu^ — Section V. De la 
Domination sar la mer. 



19P p? Jt-'AGijATfvîf rm^ M 

devoir mainlLenif en alliance lef deys rpppbljques 
des Provinces-Unies et d'Angleterre, qjuje no^ry^U 
également menacer une coalition de§ deux grancjes 
monarchies çatholigue^, la Frapce et Vfj^çi^^mdf 

En 1655, durant le protectorat 4e .Cromwell, les 
flottes anglaises se mesurèrent p])i^ieurs fojs ay^jc 
avaflta^e çpntfe les vjaisseaux des ProvincegrUnijBS, 
gujB comniqindait le fameux Tromp, le chef de cejt il- 
lustre race d'hopimes de mer dont on retrpuve Je 
nom dqns toutes les grandes batailles navales, oi^i )a 
suprépiatie maritime fut si vivenjent (Jjsputée finjrç 
rÂujgleterre et la Hollande. 

Mais, après la restauration des Stu^rtP^ te$ Prpr 
vinces-Unies eurent occasion (Je prendre ijiqe écla- 
tante revanche. 

Le 10 juin 1667, la flotte hollandaise, sous le corpr 
mandemerjt de Ruyter, entrait dans la Tan^ise et je- 
tait les Anglais dans la plus profonde constern^tipiiy 
yLlmo^t ço^ternafion. Une chainp avait été (^ndue à 
travers le Medyvay, quelques fortifications avaient 
été éleyées à la hâte à Sl^eeraess et à Upnpr-Ca§tl|B : 
mai$ ces fqiibles moyens de (léfense étaient insuffi- 
sants. Shee;*ness fut bientôt pn^^ malgré le courage 
de sir Edvjrard Sprague, chargé de sa défense.. Aidé^ 
par le vent d'est et la marée montante, les Hollan- 
dais forcèrent la chaipe, qupiqiii'plle fût soutenue par 
quelques bâtiments que le duc d'Albermarle (1) 

' (I) Le Duc ^*A)bepmale n^éiait aoVe qiiç te fameux Monk, 
rinstrument de la restauration des Stuapts. PenAaai 4« ftotea- 



ay/ajl fs^jt éçHpuer pour ^fisndre le pj}$sagp, I^^ |j[^- 
land^U l^pjlér^nt le$ trois bà^iiqents, le Jffalkjflfif Ip 
fJnUy fit le Chork^ V, chargé^ de^ojjt^nir Y^sl^çj^dip. 
^prèç s^mr catfsé de graves 4Q«imaee? à d>¥tr^ 
nayjrps ^ ^'£tr^ e^ipuié^ de la parqis^e 4^ /ioy^i/r 
Charles, qiie les Anglais avaienl inciE;n4ié, r<();3ç^f^ 
I)pl|aQdai3e, ^ompo$ée de sî)^ vai/ssjs^uf (!(; gvepns ft 
de ciflq brwïi^ts, s>vança jysqw'^ Upn^rrÇjasl|(}, .^ 
içlle Mte le RQyful-r Q^k , k fiayal-Lfm^ f^ k 
Greafr^flarfte^, Ifi c^pît^ine Douglas , qui comman-r 

4»it h fcofd dtt iiou^-^Ofi^f ne vphIh* p»s abasdwr 

pejr spfi y9i«6#»}f poiir ^e ^uy#r. « J9^^^ fçpoRT- 
x}JHl A4^ iiis(anc/Bs de saa équ^ipa^, jaq^ais un Doib- 
gla^ o'a aban^oniiié s(^n poste sans ordres ! Neuerwas 
ii h$impn ha ^aii thcU a Douglas kft his po^ wU^r 
bmt /ordersh} Los Hollandaîs redescend iPBst le 
Medway sans éprouver de perte eonsidéra^le, et l'on 
craignait que la oiarée «uiyaBte n^ isur permit de 
j^eraoAtepiaTaaiîsaetd'étendFe Ibiups ravages ju8<|u'au 
pont de Londres. On échoua neuf vaisseaux à Wool- 
miah^ ^fttrte k Blackvall; de^ platesTformes fujrant 
disposées sur les deux rives pour y placer de Tarlille- 
fie. ï^s corps de pea§ionpaires et dp ifliliee furent 

lorat de CromweH, le général Monk avait déjà commandé 
une des escadres opposées aux Hollandais^ et sous le règne 
de Charles il nous le retrouYons à la tête de la Botte, avec ie 
fameux prince Rupert^ qui a laissé une bien plus brillante ré- 
putation comme général de cavalerie que comme marip. 
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partout mis sur pied, toutes les localités du littoral 
étaient dans les plus yives anxiétés. Les Hollandais 
se dirigèrent d'abord contre Portsmouth , où ils fi- 
rent une tentative sans succès ; leurs efforts contre 
Plymouth furent plus heureux, ils insultèrent Har- 
wich et remontèrent de nouveau la Tamise jusqu'à 
Tilbury, d'où ils furent repoussés. Toute la côte 
était en alarme ; et si à ce moment la flotte française, 
commandée par le duc de Beaufort, se fût réunie à 
celle des Hollandais pour envahir l'Angleterre, on 
aurait eu à craindre les conséquences les plus fa- 
tales, conséquences the most fatal might justly hâve 
been apprehended. Mais Louis XIY n'avait pas l'in- 
tention de pousser la victoire jusqu'à de pareilles 
extrémités ; son intérêt était de maintenir la balance 
entre les deux puissances maritimes, de manière à 
ne laisser prendre à aucune des deux une supériorité 
qui ne pourrait plus être contenue (1). 

Grande fut l'indignation du peuple d'Angleterre. 
Comment ces vaisseaux des marchands de Hollande, 
plusieurs fois battus par la flotte anglaise pendant le 

{{) Ces renseignements et ces appréciations nous sont four- 
nis par rhistorien Hume. Nous avons déjà eu occasion de le 
dire, et nous devons le répéter encore, c'est aux sources an- 
glaises que nous avons voulu puiser spécialement, afin d'éloi- 
gner tout reproche d'animosilé nationale dans nos apprécia- 
tions et pour montrer au contraire avec la plus loyale impar- 
tialité, comment cette grande question de la Défense nationale 
a été appréciée par nos voisins eux-mêmes^ soit sous le rapport 
historique, soit sous le rapport d'actualité. 
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protectorat de Cromwell, étaient-ils devenus in^itres 
de la mer à ce point que d'oser entrer dans les eaux 
intérieures, pour infliger à Torgueil national de |a 
vieille Angleterre Taffront du ravage de ses ports et de 
ses arsenaux. Il ne fallait attribuer ces désastres qu'à 
la parcimonie la plus imprévoyante envers les ser- 
vices publics, tandis que l'argent était prodigué aux 
maîtresses et aux favoris, et toutes ces fautes n'étaient 
pas effacées par de glorieuses représailles avant de 
signer le traité deBréda qui consacr^ait les avantages 
des Hollandais. 

Et pourtant, vingt années étaient à peine écoulées 
une nouvelle expédition en Angletcjrre se préparait 
dans les ports de la Hollande , et qette fois le peuple 
d'Angleterre appelait de ses vœux et attendait avec 
impatience l'heureuse arrivée de cette flotte sur les 
côtes britanniques. C'est que ce pçupje froissé dans 
sa dignité nationale, blessé dans se^ croyance^ poli- 
tiques et religieuses, se lassait une seconde fois de sa 
fidélité envers les Stuarts, et faisant peser sur le mal- 
heureux Jacques toutes les fautes de deux règnes, se 
jetait dans les bras du prince prptestant qui ^e pré- 
sentait avec ce manifeste : Je maintiendrai les libertés 
de l'Angleterre et la religion protestante. Iwill main- 
tainthe liberties ofEngland and protestant religion[l), 

(1) On sait que la devise de la maison de Nassau était : Je 
maintiendrai, Guillaume d'Orange avait habilement complété 
cette phrase^lliptique par ces mots d'une si importante signi- 
fication : les libertés de U Angleterre et la religion protestante, 
qui disaient de cette phrase tout un système politique. 

DR l'agitation en ANGLETERRE. ['6 
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C'est le 16 octobre 1688 que Guîllanrne (ï'^Ôràhgc, 
après avoir pris corigc, comme stâthbudér, des états 
généraux des Provinces-Unies , vint s'embarquer à 
flelvoetluys, accomj^agné des prières de tout un 
peuple, qui bénissait en lui le défenseur de là reli- 
gion réformée et de Tindépendance derEurbpe. Ses 
mesures avaient été concertées avec tant de rapidité 
et de secret , qu'en moins de trois jours, a l'aide dés 
canaux intérieurs, il avait amenésurce point ràrmée 
concentrée à Nimëgùe et plus de 50Ô navires de 
transport, qui avaient servi à Tembarqueméiit de 
larlillerie, des armes, des approvisionnements et des 
chevaux. Le 19\ Iprsque toute l'expédition prît la 
mer, Guillaume, qiii avait arboré à bord delà frégkte 
ïe Brill son pavillon portant les arniies de Nassau' 
écartelées avec celîes d'Angleterre, se trouvait a la 
tête d'une flotte de 600 'voiles, portant un corps d'ex- 
pédition d'ehviron 1 4,000 hommes. Déjà, à l'aide' 
d'une bonne brise, on avait partoiiru la moitié de la 
distance qui sépàrte les côtes de Hollande dé celles 
d'Angleterre, lorsque le vent tournant tout à toiip à 
l'Ouest, sotileva une tempête qui, dispersant toute la'^ 
flatte \ força chaque navire à regagner isolément Tes 
pôfls de tïôllande. Ce fut seulement le 21 que Guil- 
laume put rentrer à ttelvoelli/ys. Maïs ^ ni le danger 
qu'il avait couru , ni les obstacles que ce malencon- 
treux retard pçuvait apporter à son entreprise, 
n'avaient troublé urt naomçnt son âme inébranlable. 
Q'uoiqiie souffrant du mal de mer, il se refusa à des- 
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cendre à terre, voulant indiquer ainsi, que l'acci- 
dent qu'il venait d'éprouver ne pouvait porter qu'un 
ajournement à ses desseins. En deux ou trois jours 
la flotte fut de nouveau réunie ; un seul navire avait 
péri dans la tourmente ; toutes les avaries furent 
bientôt réparées, et avant que la Gazette de Londres 
eût pu répandre, le 29 octobre, la nouvelle d'un 
désastre dont elle exagérait l'importance, l'expédi- 
tion était prête à reprendre la mer. — Le roi Jacques, 
à qui les avis de Louis XIV auraient dû ouvrir les 
yeux depuis longtemps sur les projets de son gendre, 
avait enfin pris des mesures militaires qui eussent été 
suffisantes pour repousser l'invasion, si ses fautes po- 
litiques ne les avaient rendues impuissantes. 

Une flotte de 30 vaisseaux de ligne était réunie 
dans la Tamise sous le commandement de Lord Dart- 
mouth ; l'armée régulière , plus considérable qu'à 
aucune autre époque, présentait une force d'environ 
40,000 hommes, sans y comprendre la milice ; elle 
ayait à sa tète des hommes comme Feversham et 
Churchill (1), qui avaient appris la guerre à l'école de 

(i) Le comte de Feversham (Antoine de Lorges) était 1 élève 
et \e neveu de Tarenne. Il devait à la faveur du roi Jacques 
le tiire anglais qui couvre son origine française. Pour l'hon- 
neur de cette origine, nous sommes heureux de constater que 
Feversham fut du très-petit nombre de ceux qui restèrent 
fidèles à leur devoir. Quant à Churchill le bel anglais, comme 
l'appelait Turenne, Jacques, due d'York, l'avait déjà attaché 
à sa personne et l'avait comblé de tous les dons de la faveur 
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Turenne et pouvaient être dignement opposés au 
fameux comte de Schomberg , dont Famitié pour 
Guillaume avait rais sa haute réputation militaire au 
service de l'expédition protestante. 

Le vent d'est favorable à la traversée ayaht re- 
commencé à souffler, la flotte hollandaise appareilla 
pour la seconde fois dans la soirée du jeudi 1*' no- 
vembre. Pendant douze heures, elte^fit route vers le 
nord-ouest, et les avisos que Tamiral anglais avait dé- 
tachés en observation vinrent le confirmer dans l'opi- 
nion généralement accréditée que l'ennemi tenterait 
son débarquement sur la c6lc du Yorkshire. Mais à 
un signal parti du vaisseau de Guillaume, toute la 
flotte changeant de roule se dirigea vers le Canal. Le 
vent qui favorisait la traversée des envahisseurs em- 
pêchait Dartmouth de sortir de la Tamise; deux de 
ses frégates qui avaient gagné la haute mer furent 
fort maltraitées et obligées de rentrer dans la rivière. 

Pendant ce temps, la flotte hollandaise poussée 
par le vent entrait dans le détroit le samedi raatin 3 
novembre, vers les dix heures. Guillaume, abord du 
Brill, tenait la tète de cette immense flotte qui le sui- 

royale et, ce qui est encore plus respectable, de touslestémoi- 
gnages de la plus vive amitié. Aussi malgré la juste admira- 
tion qu'ils professent pour tes talents de celui qui fut plus tard 
le fameux Marlborough, tous les écrivains anglais sont-ils una- 
nimes à flétrir la déloyale et odieuse ingratitude que Chur- 
chill montra envers son prince et son ami. 
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vait toutes voiles au vent, avec près de six cents na- 
vires; les transports étaient au centre, les vaisseaux 
de guerre, au nombre d'une cinquantaine, formaient 
autour d'eux une sorte de rempart. L'escadre char- 
gé% de protéger l'arrière-garde, et qui était celle qui 
se serait trouvée la première engagée, si Dartmouth 
avait donné chasse à la flotte hollandaise, était com- 
mandée par un amiral anglais, Herbert, qui avait 
sous ses ordres des équipages en grande partie com- 
posés de matelots anglais dont l'enrôlement avait 
pour causeslahaine contre le papisme et l'appât d'une 
forte paie ; inflamed against Popery and attracted by 
higltpay{l). Aucune disposition ne pouvait être d'une 
prudence plus habile. Il y avait dans la flotte royale 
beaucoup de mécontentement et un z^!e ardent pour 
la foi protestante; mais il ne pouvait sortir de la mé- 
moire des vieux matelots anglais, que trois fois les 
vaisseaux de la vieille Angleterre avaient disputé à 
ceux de Hollande, avec un courage toujours héroïque 
et des succès divers, la suprématie maritime. Ils se 
souvenaient aussi que Van Tromp avait mis un baldi 
à son mât avec la prétention de balayer les vaisseaux 
anglais du Canal; enfin ils avaient encore sous les yeux 

(1) C'est encore à Taide d'une forte paie, high pay, que les 
armements américains enlèvent à l'Angleterre ses meilleurs 
matelots. Nous en verrons la preuve dans l'examen des ressour- 
ces maritimes de l'Angleterre et des forces que ces ressources 
lui permettraient de mettre à la mer à un moment donné. 
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les traces des incendies (1) que Ruyter avait allumés 
dans les Dockyards du Medway. Si les deux ma- 
rines rivales s'étaient encore rencontrées, opposées 
Tune à Taulre^sur cet élément dont Tempire avait été 
l'objet de tant de luttes antérieures, toutes les autres 
considérations auraient été dominées par le senti- 
ment d'une vieille animosité, la lutte aurait recom- 
mencé sanglante, acharnée. Une défaite eût été fatale 
à l'entreprise de Guillaume, une victoire même au- 
rait dérangé les profondes combinaisons de sa poli- 
tique.II avait donc pris ses dispositions, et de telle sorte 
que si les vaisseaux anglais venaient à l'atteindre, ils 
pussent être hélés dans leur langue et adjurés, par un 
amiral anglais qu'ils estimaient, et sous lequel ils 
avaient servi, de ne pas combattre pour le soutien du 
papisme contre d'anciens camarades. Un pareil ap- 
pel pouvait avoir des chances d'éviter le combat, et 
si, malgré ces efforts, le combat s'engageait, un ami- 
ral anglais aurait été opposé à un autre amiral an- 
glis, et l'orgueil insulaire n'aurait pas à souffrir en 

(1) Cette prétentioa de balayer le Canal^ to $weep ihe Channely 
a été attribuée, dans des circonstances eqcore récentes (1840) à 
un ministre anglais de nos jour8,renommé pour son remarqua- 
ble talent et aussi pour ses excentricités politiques. On voit que 
cetteprétenlion n'était qu'un ressouvenir historique; mais cette 
fois rérudition du noble lord, qui rencontre souvent de si heu- 
reuses applications^ aurait fait fausse route, la citation rappe- 
lait des souvenirs qu'il n'était pas bon de réveiller. 
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S>pren9nt que Dartmoulh avait été obUgé de céder à 
erberljl). 

Mais les circonstances ne rendirent pas nécessai- 
res' les prudentes précautions du prince d'Orange. 
Vers midi, la flotte avait passé le détroit et s'éten- 
dait, occupant un espace d'environ une lieue entre 
Douvres au* nord, et Calais aii sudl En passant, les 
vaisseaux de guerre placés aux ailes saluèrent les 
deux forteresses de leurs canons; les troupes en ar- 
mes étaient sur le pont ; les fanfares des trompettes 
et les roulements des tambours venaient retentir sur 
les deux rivages anglais et français. Sur les côtes de 
Picardie comme sur celles de Kent, une foule nom- 
breuse regardait défiler ce spectacle qu'un de nos 
compatriotes» l'historien Eapin de ïiioyras, qui, 
chassé de France par la persécution contre les pro- 
testants, faisait partie de l'expédition, a décrit quel- 
ques années plus tard comme une scène des plus 
magnifiques et des plus émouvantes. Au coucher du 
soleil, la flotte avait dépassé Beachy Head. Alors les 

(I) Dans une leUre du 46 septembre 1688, Guillaume, qui 
préparait dès lors ses insuiictions pour l'expé lition, insiste de 
la manière la plus expresse pour que Bentiok fasse sentir à 
Famiral Herbert combien il importe d'éviter une action : « Ce 
n'est pas le temps de faire Toir sa braroure ni de se battre si 
l'on le peut éfiter. Je luy Taî déjà dit; mais il sera nécessaire 
que TOUS le répétiez et que tous le luy fassiez bien com- 
prendlrêl b ' 



■J 
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fanaux furent allumés sur tous les vaisseaux et la 
mer étincelait de lumière sur Tétendue de plusieurs 
milles; mais les yeux de tous les timonniers restaient 
fixés vers le Brilla d'où rayonnait la pensée du chef 
de cette grande entreprise. 

Peudant ce temps, un courrier 'expédié en toute 
hâte du château de Doù«rfes; poWaît à'Whitehall là 
nouvelle que les Hollandais avaient passé le détrofît 
et faisaient route vers l'Ouest. Cet avis rendait' né- 
cessaire un changement immédiat dans toiites lë's di^^ 
position^ militaires déjà prises. Dés messagers furent 
envoyés daîns toutes le^ directions,' les officiers ré- 
veillés au milieu de la nuit, et les troupes réunies 
le dimanche matin à la lueur des flambeaux dans 
Hyde-Park. Le roi avait dirigé plusieurs régiments 
vers le Nord dans la prévision que Guillaume tente- 
rait la descente sur les côtes du Yorkshire ; des or- 
dres furent expédiés pour les rappeler. Toutes les- 
forces disponibles, à l'exception de ce qui' était absô-' 
lument nécessaire pour maintenir Tordre dans la 
capitale, furent mises en marche pour TOùest et 
Sajisbury leur fut assigné coiiime point de rendez-j- 
voàs. Cependant comme on pouvait (iraihdre que 
Poïlsmouth ne fût l'objet de la première attaqué/ 
trois bataillons* des gardes et un' corps de Cavalerie' 
durent s'y rendre immédiatement/ Mais la nouvelle 
étant bientôt venue que Portsmouth n'était pas me- 
nacé, contre-ordre fut. donné à ces troupes, qui se 
rendirent aussi à Salisbury. 



1 ^«^ » 
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AM'aube du dimanche, 4 novembre, la flotlc 
hollandaise arrivait en vue de l'île de Wight. Ce jour 
était à la fois l'anniversaire de la naissance et du ma- 
riage de Guillaume ; en l'honneur de cette solennité, 
il fit diminuer de toile et célébrer le service divin à 
bord des vaisseaux. Dans l'après-midi, la flotte re- 
prit sa marché se dirigeant vers Torbay, où le prince 
voulait effectuer son débarquement. Mais la matinée 
du lundi 5 fut mauvaise ; le pilote du Brill ne pou- 
vant distinguer la côte, porta trop à l'ouest, le danger 
était grand, retourner contre le vent debout était im- 
possible. Plymouth était le port le plus voisin, mais 
Plymouth avait une garnison commandée par lord 
Batb, qui pouvait s^opposef au débarquement. Un 
échec pouvait amenerles conséquences les plus gra- 
ves ; de plus, la flotte royale devait être sortie de la Ta- 
mise et se diriger à pleines voiles vers le Canal; Russell 
vil toute l'étendue du danger,et,s'adrcssant au fameux 
évèque Burnei qui était aussi à bord du Brill : a Vous 
pouvez aller faire vos prières, docteur, tout est 
perdu : YoM may go to prayerSj doctor^aU is over. » 
A ce moment, le vent vint à changer, et une bonne 
brise du sud,aidant la flotte àdoubler le cap deBeachy- 
Head, la fit entrer en toute sécurité dans la haie de 
Torbav. 

Torbay, qui est aujourd'hui un port plein d'ani- 
mation, un des centres les plus actifs du commerce 
des pêcheries anglaises, n'était, à l'époque oii la 
flotte de Guillaume vint y jeter l'ancre, qu'un havre 
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presque désert, où les navires cherchaient paifois 
un refuge contre les tempêtes Je TAHantique. 

Les paysans de la côte du Devonshire, qui avaient 
la haine du papisme et conservaient un affectueux 
souvenir à Monmouth (1), s'empressèrent de venir 
faire dès offres de service et à porter des provisions. 
Avec leur aide, le débarquement commença immé- 
diatement. Soixante barques transportaient les trou- 
pes à terre ; les régiments des réfugiés anglais fu- 
rent débarqués les premiers. Le prince les suivit de 
près; malgré les changements que les lieux ont 
éprouvés depuis cette époque, on y conserve encore 
religieusement un fragment de rocher que la tradi- 
tion indique comme l'endroit oii Guillaume prit 
pied, à la place où s'élève aujourd'hui le quai de 
Brixham. 

Aussitôt que le prince d'Orange fut à terre, il de- 

(1) Nous n'avons parlé oi de la tentative avortée de rhéroï- 
que Argyle ni de celle plus considérable de l'infortuné Mon- 
mouth, parce que ces tentatives ne furent que d audacieuses 
aventures, qui avaient essayé, d'une manière trop prématurée 
(1685) et avec des moyens insuffisants, l'entreprise que le pru- 
dent Guillaume n'avait voulu tenter qu'avec toutes les condi- 
tions de réussite. Il faut faire remarquer seulement que les 
malheureux auteurs de ces hardis coups de main étaient par- 
venus à sortir des ports de Hollande et à effectuer leur débar- 
quement sur la côte anglaise en échappant aux croisières de la 
flotte rovale. " 
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manda des chevaux qu'on lui amena d'un village 
voisin, et accompagné du comte de Schoraberg, il 
poussa une reconnaissance vei's rintérieur du pays. 
Pendant la première journée, les troupes débar- 
quées eurent beaucoup à souffrir, la terre était dé- 
trempée parla pluie, on n'avait pas encore les baga- 
ges, en sorte que les officiers du plus haut rang fu- 
rent réduits à un misérable bivoiiac, et le prince lui- 
même n'eut d'autre abri qu'une méchante cabane sur 
laquelle il avait arboré la bannière. On éprouva 
quelques difficultés pour le débarquement des che- 
vaux, et l'on eut à craindre que cette opération ne 
prit plusieurs jours; mais le lendemain matin, le vent 
étant venu à tomber, et, quelques pêcheurs ayant 
indiqué une place où les navires pouvaient se rappro- 
cher à une soixantaine de pieds de la côte, plusieurs 
centaines de chevaux purent être mis facilement à 
la mer et gagner le rivage à la nage. 
'* A peine ce débarquement eut-il été effectué que 
le vent se leva de nouveau, soufflant avec violence 
de l'ouest, la flotte royale à la poursuite de la flotte 
hollandaise avait été arrêtée pendant deux jours à la 
hauteur de Beachy-Head par le changement de temps 
favorable à un débarquement. Enfin Dartmouth put 
doubler le cap; déjà il avait dépassé l'île de Wight 
et il apercevait les mâts hollandais dans la baie de 
Torbay, lorsque la tempête le força à rebrousser che- 
min et à chercher un refuge dans le port de Ports- 
mouth. 
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Ainsi s'accomplit sans difficultés et sans combats 
la deuxième invasion en Angleterre, qui eut pour 
résultat comme la première d'enlever la couronne 
au roi national pour la placer sur la tète d'un étran 
ger. Du moment en effet où Guillaume eut mis pied 
en Angleterre, Jacques fut vaincu et il ne succomba 
pas glorieusement sur un champ de bataille comme 
Harold à Hastings entouré deson peuple* Pour Jacques, 
au contraire,ladésaffection fut partout dans la nation, 
la trahison partout dans ses conseils, dansson intimité 
et jusque dans sa famille. Et pourtant, malgré cette 
tache originelle, c'est de cette invasion que date cette 
révolution de 1688 que tes Anglais ont le droit d'ap- 
pelcrglorieuse,puisque c'est à elle qu'ils croient devoir 
attribuer le développement toujours croissant, depuis 
tantôt deux siècles, de leur grandeur et deleur puissan- 
ce. Guillaume de Normandie et Guillaume d'Orange 
sont sans contredit les deux plus grandes figures qui 
dominent rhistoire anglaise, et leur entreprise pour- 
suivie par des moyens différents nous paraît raoriter 
également le litre de conquête; mais quelle que soit 
l'opinion à cet égard, c'est chose bien digne de remar- 
que que par deux fois ce soit à un élément étranger 
que l'Angleterre a dû la fécondation de sa puissance. 

Le temps avait si bien servi la cause de Guillaume 
que la population protestante y vit un signe manifeste 
de la protection divine. ^On rappelait qu'il y avait 
précisément un siècle , la menaçante armada avait 
été dispersée par le souffle de Dieu ; dans les jours 
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présents, la religion et la liberté de TAngleterrij étenl 
encore en danger, les éléments s'étaient encore sou- 
levés pour la défense de la bonne cause. Afin de for- 
tifier celte opinion et pour inspirer à ses soldats» une 
religieuse confiance, Guillaume eut soin, aprc^ le dé- 
barquement, de rendre des grâces solennelles à Dieu 
pour la protection dont il avait couvert cette grande 
entreprise. 

Le 6 novembre, alors que la cour n'était pas encore 
informée de son débarquement, le prince d'Orange 
mettait son arméeen marche et se dirigeait sur Exeter 
où il faisait, le 8, une véritableentrée triomphale. L'ar- 
mée expéditionnaire,, quoique composée d'éléments 
hétérogènes, présentait dans cette variété même un 
aspect guerrier de nature à frapper l'imagination des 
populations insulaires, peu familiarisées avec la vue 
des coslumes et des armes du continent. Après avoir 
applaudi à la vue des régiments composés d'exilés 
anglais, on admirait avec une sorte d'effroi un esca- 
dron de cavalerie suédoise couvert d'armures noires 
avec des vêlements garnis de fourrures. Les bataillans 
de cette infanterie suisse si renommée dans toutes 
les guerres du continent, mais que jamais jusqu'alors 
on n'avait vu en Angleterre, et à qui de lojigues 
barbes donnaient un air farouche, inspiraient une 
respectueuse crainte. L'étonnement fut surtoutàson 
comble lorsque l'on vit défiler l'artillerie qui con- 
duisait 2 1 pièces de canon de gros calibre que traînaient 
avec peine 16 chevaux attelés à chacune d'elles. 
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Twenttj'ime huge pièces of brass cannon wich were 
with difficulty Itigged along by sixteen cart-horses to 
each. Une singulière machine portée sur un chariot 
excitait beaucoup la curiosité , c'était une forge de 
campagne, munie de tous les outils et ustensiles pour 
la réparation des armes et des voitures. Mais rien 
necausa autant d'admiration qu'un équipage de pont 
de bateaux , qui fut rapidement jeté sur l'Exe pour 
le passage des bagages et aussi rapidement reployé 
après le passage. Cet équipage avait été construit, sî 
la .tradition dit vrai, sur le modèle de ceux employé» 
sur le Danube dans les guerres contre les Turcs. Les 
étrangers^que Fon savait tous bons protestants, inspi- 
raient autant de sympathie que d'admiration. L'ha- 
bile chef de l'entreprise eut soin de cantonner les 
soldats dans Exeter et les villrges environnants, de 
manière à causer le pioins d'embarras possible à la 
population. D'après ses ordres, la discipline la plus 
rigide fut observée; non-seulement la maraude et les 
insultas aux habitants furent sévèrement défendues, 
mais encore les recommandations les plus expresses 
firent payer largement foutes les provisions qu'une 
pareille conduite amenait en abondance. 

Pendant ce temps, Jacques au lieu de se mettre à 
a tête de son armée, que cet acte de résolution aurait 
peut-être maintenue dans le devoir, disputait avec 
ses évêques. Gomme l'histoire des dernières péripéties 
de ce drame politique ne présente plus aucun de ces 
faits militaires qui font 1 objet spécial de notre étude, 
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nous ne le suivrons pas à travers toutes les phases de 
la désertion générale, jusqu'au moment où, désertant ' 
lui-même sa propre cause, Jacques livra par la fuite 
(23 décembre 1688) sa couronne, que les chambres 
du parlement placèrent d'une manière solennelle sur 
la tête de Guillaume le l3 février 1689*, après lui 
avoir imposé la fameuse déclaration des droits", 
déclaration af Right. 

Cette couronne que les fautes de Jàciquès avaient' 
perdue, ràmitié et là politique de Louis XlV voulu- 
rent là lût faire recouvrer. Une flotte^ composée âé 
quatorze vaisseaux de ligne, sept frégatësj trois brû- 
lots et d'un nombre considérable de transports, avec 
des armes, des munitions, des â^provisionnem'ehfs de 
tout genre, fut mise à la disposition du monarque dé- 
possédé iqiii vînt s'embarquer à Brest \7 mars 1680) 
avec 1 ;2o6 de ses partisans pour se rendre en Irlande, 
dont les antipathie^ religieuses eï nationales nîaînte- 
naient la fidélité et refusaient obéissance au npuveau 
soûveraïn prdtésfàrif de l'Angleterre. Jacques, débar- 
qué le 22 à Rinsaïe, avant que Tamliral lïerbert eût 
pii s'bpposer à son passage, y fut reçu avec acclama- 
tion/ et se,ti:ouyâ bientôt à la tête d'uQe armée catho- 
lique de 30,000 hommes de pied et 8,000 che- 
vaux. 

Au mois de rtiai, une escadre de vingt-quatre vais- 
seaux et quatre brûlots, commandée par l'intrépide 
Château-Renault, après avoir déposé^' dans ta baie de * 
Banlry, des secours pour le roi Jacques, est attaquée 
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par l'amiral anglais .pa^ti enq>re trop lard deSpi- 
thead pour s'opposer au débarquement. 

L'action dura di^ux heures avjeq.un égal. courage 
des deux côtés^ quojque la flotte anglaise eûl^à souf- 
frir de considérables ravages du feu supérieur de son 
ennemi, thoughthe englishfleel sustainedcottsiderable 
domages from the superoir fire of ihe enemy (1). 
Herbert manœuvra plusieurs fois pour gagner le 
Yent ; mais l'amiral français $ut conserver cet avan- 
tage avec une habileté et une p|ËTSç^vérance peu or- 
dinaires, tvilh uncpmmon $k\ll Ofèd.pq^sfiveranceiEn- 
fin l'escadre anglaise regagna la haute, n^^r, prenant 
chasse devant Château-Renault, qui, après l'avoir 
poursuivie jusqu'à çfnq heures du soir, rentra dans 
la baie, content de l'honneur de la jpurAée. Herbert 
se retira aux îles de S,ciUy, et, après y a,Yoir atten4u 
assez longtemps des repfprts^ qui i^'arrivaîent* pas^ il 
rentra à Portçniputh, apjmé d'un mécontentement 

(1) The History ofEngland from the révolution m J638.^y 
Smollet.^ Nous avons déjà dit que c'était pouf nous un devoir 
de puiser toujours aux sources anglaises, et c'est à l'historien 
SmoUet que, nous avons emprunté tous les détails de cette ac- 
tion si brillante, pour le paillon français. Toutefois il est une 
assertion de l'historien à laquelle il nous est permis d'opposer 
celle du rapport de Château-Renault : Avec cette différence^ dit 
Chaleau-Renaul^gue les vaisseaux anglais étaient beaucoup plus 
gros , qu'ils avaient cinq vaisseaux de soixante-dix à quatre- 
vingts canons et que leurs plus petits étaient plus gros que nos 
moindres. 
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que partageaient les équipages. Pour dissiper ce 
mécontentement^ Guillaume vint lui-même à Ports- 
moutb décerner y comme récompenses, des té- 
moignages de faveur à l'amiral et à ses principaux 
capitaines., et des gratifications aux matelots , qui 
conservaient encore au roi Jacques un sentiment 
du vieil attachement qu'il avait mérité de la flotte 
comme duc d'York. 

Une nouvelle expédition commandée par le mar- 
quis d'Âmfreville et composée de trente-six bâti- 
ments opère un nouveau débarquement de renforts en 
Irlande sans rencontrer aucun obstacle (mars 1690). 

Enfin, au mois de juin, même année, une armée 
navale composée de trois escadres est réunie dans la 
Manche sous les ordres de Tourville avec la double 
mission d'occuper la flotte anglaise , et d'intercepter 
lescommunications entre l'Angleterre et Guillaume, 
qui était allé rejoindre Schomberg en Irlande pour 
s'opposer aux progrès de Jacques. L'amiral anglais 
Herbert, devenu comte de Torrington , après avoir 
réuni les flottes d'Angleterre et de Hollande formant 
un ensemble de soixante-cinq vaisseaux, manœuvre 
pendant plusieurs jours pour empêcher la flotte fran- 
çaise d'entrer dans leGanal,etprofitantenfinderavan- 
tage du vent double le cap de Beachy-Head pour lui 
donner bataille quoique avec un nombre de vaisseaux 
un peu inférieur; mais Torrington avait reçu l'ordre 
de hasarder une action s'il croyait pouvoir le faire 
avec des chances de succès. L'escadre hollandaise qui 
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était à Tavant-garde cofdmençîSL l'engâg^ttëM ^fëti 
kis neuf heures du matin, uiie deôii-keiire ép^èë, 
l-^Bcadite bleMde^ Avg^ais était éhgagéë àvecraitiërë* 
gards de la flotte françaiise , Hmîà T^efsmdre réuge (^Ui 
formaUl^eorpsdebatâîllèsoiislefsord^esâeTorHff^^ 
en perisomie n'entra eii ligue ^uë f ëM les dix hëtii^i^, 
M sàrle que )é6 Hollandais éittotlt^ de tbni cAtê^ [Mr^ 
les vaisseaux français , avaient nîQtgirë teiit* ^lëil)*; 
sonfiefif de Irès-nides dormmj^es «tant ^ l'aMniral 
«e fiit venu à leur aide. 

Ces dommages étaient si considérables qne TV^rring^ 
toh lie jugea pasprudent de renodveler, te lendetnaïâ, 
le eoflûbat^ qu'un^ban^etnetit datent aidait intietrdm- 
pu. il profita dé la nnH ^de la marée pnu^ se reti<^ 
foisant route ters Fest,* et ^trvi^nt les tâisseaùl qui 
adraîeivt rélardé sa iM^raité; 11 fut poursuivi jtfsqU'à 
Bye.i)dns<iette aotibii, les Anglais pendillent dèfil tais- 
seaqx et eurent environ 4Ô0 bomnaes dé tùés^ iflèis 
les pollaDdaû avaientété bien plus ai|iltmitte : aq: de 
de leurs gros vakseaui furent détruitSykmrsdoui thék 
d'eacadre Dick él Brat^d avaient péri airec un gmnd 
nombre d'offieien et de matelots. Torringtoncentinaa 
jusqu'à rèittbouchure de la Tamise^ son niDUvetoeqt 
de retraite qui plongea^jondres dans kl consterbatioii. 
lJond(m cnferièhekmiwiih (xmstermuiûn (i)* 

( n Bï$to1ry ôfÈhi^lanà hy Smoltèii Si nous rapprochons de la 
reî^oh dé l'UlâtôfielÀ' aà^Uik tes^ hi^^Ai (té iiÀjMïié àu 
liiiiifistre, rk>ixs fh)avoiKr qùë ces dëfak édites d'Iirfo^Matioïis 
concoràènt pàttàtéMOàU Qikot à rd(»pt^ciltfldè Oè^ ^é^âRàfe, 



Hémiêt lUTIOHALB ER AfiaLIRMlE. SI i 

he gouvernetnent parlageiil cette panique , was 
wfeeteéwith the mmepanic^ un camp fut étabK dans 
les ^oviron's de Torbajr oè Ton craignait un débar- 
qyeoienl de la flotle frioçaise qui vint jeter l'ailcre 
dans 4a baîe et envoya iin inilKer d'hoinmei brûler le 
viUagedeTêti9gmbill4ietquè^uksnavire6de cabotage. 

àoàs tereas rieiiiatiq(b^ settlélhetft côttme ttok ehdsë trte-^u- 
galièie qa'tl m DCNbs a pw été poskâble de fixer d'ode manf bni 
préeite la date d'uaé bataille aos^i hapartanfé. D'après Tbist»» 
rien, elle aurait été livrée le 30 jain, et la preoûèrè dépêche de 
Tourrille au ministre datée du 11 juillet à six lieues do cap 
6iévéziei*s nliidiqué pas le jour cTe Tactioii qui noùsserobVeraît 
pins Tâpprôcbée àh moinent oh il ëcrit : 

« Je n'ai pas Ib temps de tovrt»fkire sàv(5ir lé détail du combat 
4r que nond tenons de renitre eoutre là Oolte énnenîje. tM 
m endeo^ avaient le vent sur 11006. -Je trouve que les ennenni 
9 ie soitti^ifliitehiciBt baltns^il a'y aeu qu'Herbert etses seconds 
« ^i n'Mii pas tiré de prés et qui n ayaient Aom qiie des 
« vaisseaux particuliers de Tescadre du marquis d'Amfreville. » 

Dans la seconde dépêche en date du 18 juillet où il rend 
compte dcs Nuitée ék la journée dé Bév^zlèrè, ToorviUè revient 
stir cette paiiicuîarilé de la condoite de l'amiral àngtàîsqài 
ne peut être expliquée que par quelque sentiment &e fiVaHtê 
avec les chefis de TéBoadlrè hollandaise : 

a II est eonslant que dans les combats qu'ils ont donné, ici 
« Hollandais ne se sont jamais si fort engagés ni avec tant de 
m vigueur. Les Anglais en ont fait de même à l'exeeplioa 
« d'Herbert et dé ses deux lecends qui n'inst pas api^foclié dé 

m ftt près que les autres Si les galères étaiciatavec mdi je 

« poorrais tenter qoetqoe descente. i5e qui fehiit Un tfte^éoa 
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Pendant ce temps y les fautes de Jacques avaient 
annihilé les résultats d'événements si heureux pour 
sa cause. En Irlande, son obstination à accepter, 
malgré les avis de son conseil et avant que les succès 
de la flotte lui eussent permis de le faire avec des 
forces supérieures, la bataille que lui offrait son com- 
pétiteur sur les bords de la Boyne, lui fut aussi fa- 
tale que l'avait été son inaction en Angleterre. Il fut 
battu , et, abandonnant une seconde fois ses parti- 
sans, il laissa Tyrconnel continuer la guerre et re- 
passa en France. 

Mais l'amitié et la politique de Louis XTV étaient 
persistantes dans leurs desseins. Pendant l'année 
1691, d'immenses armements furent préparés dans 
les ports de l'Océan et de la Méditerranée , et une 
armée considérable se réunit sur les côtes de Nor-* 
mandie, sous les ordres du maréchal de Bellefond , 
afin d'être prête , au commencement de la campagne 

« effet dans cette conjoncture et ferait mieux connaître au 
c peuple la défaite de leurs armées qu'ils t&cheront de leur 
« cacher. » 

Les plaintes des états généraux deHollande contre Torrington 
forent si violentes, que le gouvernement anglais pour leur 
donner satisfaction fiit obligé de le priver de son commande- 
ment, de l'envoyer à la Tour de Londres, et de le soumettre au 
jugement d'une cour martiale par laquelle il fut acquitté. Plus 
lard on fit expier bien plus cruellement au brave et malheu- 
reux Byng le tort d'une dé&ile. 
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soivante , pour envahir l'Angleterre et tenter le ré- 
tablissement de JacquesL. 

Trop de précipitation dans l'exécution des projets 
concertés avec les adhérents des Stuarts les fit man- 
quer. Avec l'espoir d'une défection dans la flotte 
anglaise en faveur de Jacques, Louis XIV donne 
Tordre à Tourville de sortir et de combattre* Ces 
instructions données avant la réunion des deux 
flottes d'Angleterre et de Hollande n'arrivent à Tour- 
ville qu'après cette jonction opérée et avant qu'il 
eût été renforcé lui-même par l'escadre de la Médi- 
terranée j sous les ordres du comte d'Estrées. Aussi 
lorsque Tourville, qui pouvait éviter un engagement, 
might hâve avotdei an engagement^ vient pour obéir 
aux ordres reçus, positive orders tofigkt, présenter la 
bataille aux flottes combinées ennemies, il se trouve, 
avec 63 vaisseaux, avoir à lutter contre 99 vais- 
seaux portant 6,994 bouches à feu et 40,675 hom- 
mes d'équipage, plus 37 frégates ou brûlots (1). ^ 

Malgré tous les désavantages d'une infériorité nu« 
mérique aussi écrasante, Tourville combat pendant 
douze heures avec la plus habile et la plus intrépide 

(i) Les rapports de Tourville et les autres documents re- 
cueillis dan9 Texcelleul ouvrage de M. Chasseriau, publié sous le 
trop modeste litre de Précis historique de la Marine française, 
donneat des nombres uu peu différeuts pour Teffectif des deux 
flottes au moment du combat , mais ces différences sont peu 
importantes. 
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t)pîaiâtrété, hefmgkiwiih gréai fany, mm il est enftn 
forcé à la retraite. 

Témoin de ce rude combat, auqjiielil! assistait des 
fauteuils de la Hogue, à la yiie.de la victoire, qui^ en 
râlaiblWsaiit rhoaiaeur du paiillon anglais, compro- 
înÎB pav de réoentos^ défaites , détruisait toutes ses 
espérances personnelles , lacques, s'ouUiaat un iiir 
jetant luirfnôme, laissa échapper ce cni spontané, d'orn 
gueJl : Ahl (fue m^ krams Anglais 9e boitent Inen! 
quîy à no&yeifx, relève ee. prince de bien des fautes, 
pftrce qu'il dôe^ un prpfondiaantimefit de nationat- 
méj que 1; injustice des passions religieuses lui aivait 

diéiwé. 

^.a retraite de TîpWRyilte s'éfeiit opérée ^m laisser 
sjupDn vai^sQW au^ mm^^ de l'ennemi , mais des 
a^idfpts de msr dispersent* ^ flotte. Pendant cette 
.g)Q(rie^u§e FfQtrMte, qaator;;^ vaisjteaiiiix , au nombre 
clf^qvels se Irouve le Sokil-Royal, qui avait porté le 
pavillon dp TpqpviUe Rendrai le cprabajL, se réfu- 
gjl^n^ ^ \fk IJlogup et. % Cl^erl^aurg , dont la rade est 
ç^veirle. 4pr^^ ^ViV Qpposé I^ rési^tapçe la p)us 
ppipifili^p à Vçnnçrpi, q}ii les attaque ave^c; le fer et l$i 
flamme, ces vaisseaux sont incendiés sous les yeuK 
dç la pp.{jMlfitipD.f)u liftpral, irapuisssipte à lest défen- 

(i) « N'ayant plus que ce moyen d'éviter d'être pris, dit 
TourTÎlle dans une dépêche du 3 juin, je vins mouiller à ht 
Maison-d'Elau pour pouvoir échouer, afin d'éviter (|ue- les 



Ijo déwftne de la H^gue » qui fendapt iiap^ssîblç 
tout projet de dièh^rv^me^t ultérieur, plongea 1^ 
partisans des Stuarb dans un profo«<jl déoofu^fh 
menU <pii duc^ pliisipurs aaaées; aus^i, qQOÂque \^ 
guerre maritwe ait ooptiaué ^tne la France et 
l'Angleterre ajec df^ fortune^ dîver^fif JMiw'à h 
triste paix d'Utrecht, ce n'ei^ qM'en 1715 que le fiU 
de Jacques, plus connu sou^ le nojn df cbeval^er de 
Saipt-^^rges, fait uqc iMHi^ell^ tentatÎTe. Mais la 
politique de la France avait été éloignée de se$ véri? 
tables directions depuis la mort de Louis XIV, et les 
intérêts liés à la succession protestante s^étaient af- 
fermis par une existence déj|à ^ez longue ; aussi c^tte 
tentative, mal conduite par les Lords écossais» et pri- 
vée du secours de la France, at orte misérablement. 

C'est maintenant du côté de TE p ^gne que 1^ 
dangers viendront à TÀngleterre. Âlbéroni, qui, 

vaisseaux do mi tombasaeiil entre lee maÎDs des ennemis^ et 
d'eo conserver lea csbods et les éqoiiMLges comme iloira avoilt 
fut. 

c Quant à ce qyii est eirivé 4n brûlemenl 4m corps des vasf^ 
seaux, c'était mie chose inévitable dè$ que nous n'avions pa« 
de forces suffisantes pour fions défendre contre un si grand 
nombre d'enoerois, k flotte entière des Hollandais et des 
Anglais s'étant trouvée rejointe. » 

D'après rbîstorten Smollet, la perte totale des Français au- 
rait été de Si vaisseaux et d'un grand nombre de navires de 
transports. L'ouvrage de M. Chasseriau, établi sur les données 
dn ministère de ta marine, rédoit à 45 ce désastre, dont Tour- 
ville prit une glorieuse revanche l'andée suivante a Lagos. 
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mieux que Dubois ^ poursuivait la politique tradi- 
tionnelle de son pays, préparait des armements con- 
sidérables (1718). « Jamais, dit un historien con- 
temporain , pourtant peu ami de ce ministre, ja- 
mais on n'avait fait en Espagne des préparatifs 
aussi formidables ; ni Ferdinand le Catholique, qui 
a fait tant d'expéditions d*outre-mer, ni Charles- 
Quint , ni Philippe II, qui ont équipé de si puis- 
santes flottes, n'avaient préparé une expédition avec 
plus de soin (1). » 

Ces armements comprenaient 29 gros vaisseaux 
de ligne avec des transports pour 25,000 hommes 
de vieilles troupes, 100 pièces de canon de campa- 
gne, 40 mortiers, des munitions et des approvision- 
nements de tout genre. La flotte était sous les or- 
dres de don Antonio Casianeta, et les troupes de 
débarquement étaient commandées par le marquis 
de Leyde, l'un des généraux les plus renommés de 
son temps. Et si à ce moment le cabinet français 
eût été fidèle à la politique française, l'occasion était 
revenue de faire reprendre aux:dcux grandes puis- 
sances méditerranéennes l'influence maritime qui 
leur est due, et d'obtenir pour l'Espagne la reddi- 

(1) Nunca se vieron en Espana preparativos tan grandes; ni 
FerdinaDdo el catolico que tantas espediciones ullramarinas 
hjzo, ni Carlos V, ni Felipe II que hizieron muchas^haa for- 
mado una mas adornada de circunstancias y de preparativos. 
(San Felipe, vol. Il, pag. 167.) 
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tion de Gibraltar (1); mais Tabbé Dubois avait dé- 
claré , dît Saint -Simon y qu'il ferait tout ce que 
voudrait le rai d'Angleterre , et les vastes desseins 
d'Albéroni vinrent échouer devant le traité de la 
quadruple alliance , et surtout devant de misérables 
intrigues de cour, qui finirent par précifiiter du 
pouvoir cet homme y qui aurait pu être le second 
Ximenès de la monarchie espagnole. 

L'administration prudente, mais à courtes vues, 
du cardinal de Fleury ne commit pas les mêmes in- 
dignités que celle de Dubois; mais, obéissant trop 
exclusivement à un système d'économie que les pro- 
digalités du règne précédent avaient rendu néces- 
saire, elle laissa dépérir, par l'exagération de ce prin- 
cipe, l'établissement maritime que Richelieu et les 
deux Cûlbert avaient fondé au prix de tant d'efforts 
et de sacrifices. 

Cependant peu après la mort de Fleury, le cardi- 
nal de Tencin, qui lui avait succédé au département 
des affaires étrangères et que des relations de recon- 
naissance attachaient à la famille Stuart, se montra 
disposé à soutenir le jeune et chevaleresque Charles- 
Edouard dans son entreprise de faire revivre les 

(I) n y a quelque raison de croire que l'offre de la reddition 
de Gibraltar était liée à quelque autre condition pour l'acces- 
sion de l'Espagne à la paix, there is reason to believe that the 
offer of Gibraltar was coupkd with some condition besidef the 
immédiate accession of Spain to the peace. (Coxe's House of 
Bourbon, vol. II.) 
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dM^ite df sa fcmilte ^ au foomecii oit à» nëconlerH 
teooentft koléKieni^s et des revers^ 0or le continent 
oauftaient de gracies difioullés a^i goufftmemeftt <ie 
Georges H. 

Le mairéchat de Saxe fut efadfsi par te roi Louis XY 
pour Goiotmaoïder le corps expéditionnaire, apA de- 
vait être de tS.OOO hommes. Un grand norttlyre dtt 
transports furent réuiiis à Dunkerque; Catais et Bou^ 
logne, et une escadire équipée à Brest, sous (es or* 
dres dtt M. de Boqaefeui4ie, officier d'expérience et 
de capacité. Au mois de janvier t744, oette esca- 
dre> compçfiée de vingt vaisseaux, prit la mer, se di- 
rigeant vers le Canal. A cette nouvelle, dont le dan- 
ger était augmenté par l'annonce d'un traité conclu 
à Fontainebleau entre la France et l'Espagne , une 
réconciliation appanent^ des partis s'opéra dans le 
parlement anglais , des subsides considérables fa- 
nent votés,, des mesures de rigueur ptnses contre les 
jacobiies, un appel fait aux états^néraux de Hot^ 
* lande pour en obtenir le secours de 6,(^60 hommes, 
qu'ils s'étaient obligés à fournir en cas d'invasion. 
&es troupe^ furent dirigées à mardies forcées vers 
les cales raéiriéionales de l'Angleterre, oii l'on crai- 
gnait le débarquement ; les forts de Temboiichure 
dô la Tamise et du Medway furent mis en état dç dé- 
fense, et les milices furent convoquées. Les princi- 
pales corporations du royaume a4ressèrent 911 goi)hr 
verneinent dp^ protestations do dévouement. Et 
pourtant, malgré toutes ces protestations, ilipamit 
certain que c'est à peine si l'on put réunir 7,000 
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hommes de milice anglaise pour la défend dé h 
capitale et des comtés environnants , tandis que la 
eonispiration jaeobHe s-étendait de toutes parts, prête 
à éclater à la première occasion. « 1} est éviiient 
pour ra>Qi, dit un historien de nos jours, dont l'af^ 
fection pour la succession protestante ne peut être 
cniae. en doute, qu«à ce moment les destinées de 
L^ÂDgleterce ont dépendu d^s \eQfs et des flots ; si tes 
élémeiite ne s'étaient pas soulevés, en notre iiaiveuji, 
la cause drssStuarte aurait triomphé, au moins pour 
un temps (1). » 

Pendant que le gouvernement prenait en Angle- 
terre toutes ces mesures de défense, M. de Roqué- 
feuille s'avançait vers le Canal. Arrivé à la hauteur 
de rtle de Wîght et n'apercevant pas à Spithead la 
flotte anglaise, qui, sous les ordres désir John Nor- 
ris, avait levé l'anere pour rallier l'escadre de Cha- 
tam et croiser devant les dunes, Roquefeuille en 
conclut que la flotte anglaise s'était mise à l'abri 
dans le port de Portsmoulh. Dans cette conviction, 
il expédie immédiatement un avis à Dunkerque 
pour qu'on fasse prendre la mer au corps expédi- 
tionnaire. 8ur cet avis, reçu avec joie, Ghartes- 
Édouard et le maréchal de Saxe embarquent aussitôt 
toutes les troupes qu'ils ont sous la main , environ 

(1) Hi^orff ùfEi^iOfouif ifVife % feote o{ Uiv^c^ by lord 
MahoHf vol. IL obj^p* xy» 
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7,000 hommes, et, montés tous deux sur le même 
navire, ils mettent à la voile. 

Durant ce temps, M. de Roquefeuille avait poussé 
jusqu'à Dungeness sur la côte de Kent, où il avait 
jeté Tancre, lorsque, le 24 février, il aperçut la 
flotte anglaise, qui, doublant le South-Foreland , 
voulait profiter de la marée pour arriver sur lui et 
engager le combat; mais la nuit approchant, l'ami- 
ral anglais jeta Fancre à deux lieues de l'escadre 
française, remettant Taffaire au lendemain. Le len- 
demain, l'escadre française avait disparu. M. de 
Roquefeuille, qui avait reconnu la supériorité nu- 
I mérique de la flotte anglaise et dont le but principal, 

celui d'une heureuse diversion en faveur des tmn-- 
sports était rempli , avait levé l'ancre pendant la 
nuit pour rejoindre dans les ports français la 
deuxième partie de l'expédition. Mais un vent fu- 
rieux, qui pendant plusieurs jours souffla avec vio- 
lence dans la direction de Dunkerque, avait empé«- 
ché les navires sortis de ce port d'atteindre la côte 
anglaise ; plusieurs de ces transports se perdirent 
corps et biens , d'autres furent rejetés sur la côte 
française, et un bien petit nombre parvint à rentrer 
dans le port. Pendant quelque temps, Charles- 
Edouard espéra que la tentative serait reprise; mais 
le ministère français était découragé par ce revers, 
et, la guerre engagée ayant d'autres exigences, le 
maréchal de Saxe fut envoyé en Flandre et les 
troupes retirées des côtes de Normandie. 
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Après une année épuisée en instances inutUes 
auprès des cabinets de France et d'Espagne, Charles- 
Edouard, réduit à ses propres ressources, mais plein 
d'une héroïque confiance dans sa cause, profite du 
moment où Georges . occupé en Allemagne , et les 
troupes anglaises engagées dans les Flandres, lui don* 
nent une occasion favorable pour tenter la plus bril- 
lante aventure dont Thistoire des temps modernes 
garde le souvenir. Le 2 juillet 1 745, U s'embarque à 
Saint-Nazaire, à l'embouchure de la Loire , ayant 
pour flotte deu£ navires, que lui avait frétés un ar« 
mateur de Nantes ; mais, rencontré par les croiseurs 
anglais, il perd celui des deux transports chargé de 
ses minces approvisionnements, et, n'échappant que 
par miracle aux dangers et aux vents contraires, il 
aborde la côte d'Ecosse, et, le 25 juillet, il prend 
pied , lui septième, sur cette terre, vieil héritage de 
ses pères. 

Cette expédition, commencée avec de si faibles 
moyens, ébranla pourtant la succession protestante, 
et fit courir à la révolution de i 688 un plus grand 
danger que n'avaient pu le faire les efforts réunis de 
la France et de l'Espagne. Le dénuement même de 
Charies-Ëdouard servit à sa cause. L'antique loyauté 
de rËcosse s'émut de cette courageuse confiance de 
l'héritier de ses vieux rois ; deux mois n'étaient pas 
écoulés depuis son arrivée, que Charies-Ëdouard 
entrait, le 1 7 septembre, dans Edinboui^ et prenait 
possession du palais d'Holyrood. Trois jours après^ 
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la victoire de Preston-Péuôs lâetlaît dans une cdm- 
plète déroute les troupes du roi Georges et ren^t 
Charles-Édottard oiattre de Itrate rÊboesè. 

Md^ré toutes ies mesures prises par le gôuveravé* 
ment éla4>li fiotii' désister à raudaciteiise tenttrtive de 
ee prince, sa sitiràtidn éifait maiiTaise. L'esprit pu^ 
blie ne riâpôndait pas apax efforts du gouvernainbnt. 
Un dés membrâs dé raeteiiili^t^dtion^ Henri Pèx, 
dépeini iînsi la situatièn dââs ses lettres confident 
tîeUes : 

« Le sdrt dé l'Angleterre dépend dti prétnièr aor- 
rivage. Si vèus pouvez dire si ce seront les 6yOOO 
Hbliandais ou les régiments rappelés des Flaiidl^es^ 
Ott bteu 5^000 Français ou Espagnols qui débarque** 
liont les premiers , vous iconuaissëz noire destinée. 

<x Gfàceé dfu ciel> les Français ne sont pas venus; 
mais si 5,000 hommes avaient, il y a une semaine, 
éffèètîié leUb débarqtièment sUr tin pbint quelcon- 
que de TAk^^leterre, je crois Bin^rement que la cou*- 
quêTé ne leur saurait pas coûté une bataille, t 

Charles-Edouard, avec une appréciation exacte 
dé Cette sitôtiliod^ voulait, atxssîtôl aprèft la victoire 
de Pt^stdh, entier en Angleterre et marcher sûr 
Lorîdréfe^ 6ti môme temps, persuadé que le succès 
final d^ sbn tentreprise dépendait du concours de ia 
Fràf]lc<^> ri dépécbâ plusieurs agents pour presser 
léÀ ^ëéëuts du cabihèl dB Versailles^ Mais ce càbidet 
n'éut pasi à ce moment riif^telligeoee de la situation; 
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îi exilait y isiiMnt de fàiiv piiiit s<^ âriti^feméMi^ 
iiB^ démcmsIratioD des iacebite» d' AnglutôM^ y dê-^ 
iDQiistratioa qui n'attendait, âa cioitraire; que 4'ap- 
put d^ la France pour se produire. l%r Mite de cëi 
moyens dilatoires , le gouvernement français Ittis^ 
éeliaîpp^r, dit lord Màhon, la plus belle occasion qui 
se toit jamais dfferte à lui depuis la rémhitîoh dé 
1S86i d'étaUir en Angleterre son influence et sèë 
prindpes. 

D'un autre côté, les chefi de l'insurrection éfcos^ 
3ai^ fucént à peu près unanindes contré ce pti)^ 
4'expédit»od imnsédiate en Angleterre. Ik vouiaieM 
4#t)iier uae meilleure organisation aux ressoutcës 
ii^ti(^rialès et attendre les secours promis de France. 
Le prioce ftit<>bligé de oédèr à ces raisons^ et, tbn^ 
tmnt à Êdinbourg , il |)ublia un n^inifeste dont les 
prdmesbei libérales devaient rallier beaucoup d'itè- 
liéreùts k sa caùte. 

]Ma^ pendafrt œ leraps le gouveriietiiëht atigtofe 
redoublait d'activité, les régiilients àngUtè ârKVaièrit 
df{ Flancire et la HoUénde envoyait des à«rt4lislifes. 
Le maréchal Wade rèiinii(Sdit à NeweaisUè un coi^ 
de 1 0,000 kommiôs , et le due de Cutt^beriSnd cfh 
fanûaît un autre dans les comtés dit êenltrèi : au^âi 
Ibrsqiie Gbarte»-Éd6uand se mit en Mdarcbè, à la fin 
d'octobre, à la. tété i^'un Corps de 6,(]l00 ho^ftntyé^, 
doni SrOO de cavalerie, le i^uvememiont Hé {iloUvait 
plus Ut0 pris an dépourvu comme a^rài \à iiètôilie 
de Hh^ton^-Pans. Ë^dant^ gfàoefc anx habile^ ma- 
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nœuvres que dirigeait lord Georges Murray> ce petit 
corps, échappant successivement au maréchal Wade 
et au duc de Cumberland , put passer la frontière, 
pénétrer en Angleterre et arriver le 5 décembre 
jusqu'à Derby. 

« Lorsqu'on apprit à Londres , dit un écrivain 
contemporain, que , par une marche d'une audace 
incroyable, les Highlanders avaient dépassé l'armée 
du duc de Cumberland et se trouvaient aussi rap- 
prochés de la capitale, on y fut saisi d'une terreur 
extraordinaire : la banque fut assiégée de demandes, 
et ne put éviter la banqueroute qu'en effectuant ses 
paiements en monnaie de billon ; les boutiques fu- 
rent fermées, toutes les affaires suspendues. La res- 
tauration des Stuarts, désirée par un certain nom- 
bre , appréhendée par d'autres , était regardée par 
tout le monde comme un événement probable dans 
un avenir très - rapproché. » On affirme que le roi 
Georges lui-même avait fait embarquer ses objets les 
plus précieux, et que les yachts qui en étaient char- 
gés étaient amarrés au quai de la Tour, prêts à ap- 
pareiller au premier ordre. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que ce jour de consternation universelle où 
l'on apprit l'avancée des Highlanders jusqu'à Derby 
a été longtemps désigné dans la tradition sous le 
nom du fatal vendredi, black friday. 

Si les Highlanders avaient poursuivi leur marche, 
il est très-probable que le petit corps resté à Fin- 
chley pour la défense de la capitale se serait dissipé 
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à leur approche ; ou bien si, engagés avec Tarraée 
du duc de Gumberland, ils avaient remporté sur le 
sol anglais une victoire comme celle qu'ils gagnèrent 
plus tard à Falkirk, quel n'aurait pas été le résultat 
d'un pareil succès ! Il est hors de doute qu'à cette 
époque les principes jacobites avaient encore dans 
l'armée de très-nombreux partisans, qu'un succès 
aurait déterminés à une manifestation ; d'ailleurs, à 
ce moment, les officiers les plus éminents et les 
plus dévoués de l'armée du duc de Cumbcrland re- 
gardaient à peu près comme impossible d'empêcher 
les Highlanders arrivés à Derby de continuer leur 
marche jusqu'à Londres, d'où ils n'étaient plus éloi- 
gnés que de 127 milles. Enfin le cabinet français 
s'était décidé à préparer à Dunkerque des renforts, 
qu'il n'aurait pas manqué de faire partir dès que le 
mouvement en avant eût fait éclater à Londres la 
manifestation jacobite, qui n'attendait que le mo- 
ment favorable pour faire explosion. 

« Je suis persuadé, dit lord Mahon, à qui nous 
avons emprunté toutes ces appréciations, confirmées 
aujourd'hui par la divulgation des documents con- 
temporains les plus incontestables, que si Charles- 
Edouard eût continué sa marche, il aurait recon- 
quis le trône pour sa race. » Ce prince avait donc, 
mieux que tout ce qui l'entourait, le sentiment et 
l'intelligence de celte situation lorsqu'il résistait 
avec la plus vive chaleur aux instances des chefs 
écossais de son conseil, qui, découragés par le re- 

DB L^GITATIOR BN ANGLETERRE. i^ 



I 

' I 
' I 



to^d 4ef secours de 1? Fraoqe el, la Iç^t^ qiift H 
jiiCQhitw açglaji? çaetta^ep^ à »ç déclarer, nfi xqht 
l|4i:çRt pjis ^H^r piu^ ^oj^n , çt 4ç çoptçaig»^r§Rl; fi» 
qu^^u^ ^rte à re^jrou^r ç)tem^n, A|ii;|i ^. (§{>! 
çpdpa, p^r ^ p.i:^|pn (|^ çhpfç éco^çajs ^ Wfllçft Ift 
^ptiinent du pj:ince ^\, (^\ifx des 8ifnp|^ sq^fif^te, 
qui ce djÇioancUieot q\i'à ipapcjifir ep piv^t» Çfi^t^ 
(an^ej^se av^nç^e imi]i% PjerJiï, 

A partir de cçt^ J^/buw dfi rp>^t§, poi?|fnçp(î^ i^ 
6 d^çepibrp , ^1, %^i , ipa^ré liç sjifo^ de E^)tir|^ , 
\iiit finir, qu^t^e ipois après ()(6 avril 174Ç), pjlf le 
dé&^tre de Culioden^ l'éclat paj^ger que yenfiit d^ 
reprendre un instant Tastrç des S^u^rte s'épUpSft 
pour ne plus rep'^îjîlr^, « Jf'^jmergtiç me^j^ res^içc 
ici couché à, six pieds sçps^ tjerriç qifp reyfiX}if.^^T-r 
rjère, Raj^hertf^ gf)fi9çk,h^crif:4, f wpi^.fpM^lp^ 
tu^entiyif^etu^, (p;fttt«û[j»^yaij dit Çhafip%T^fiftiA?^4 

à s^ ipip^,i;i^Hx conseillers,; ejt m ^fff^ mfiO^ eût 
valu, pour l'honn^fir 4.^ squ non) et pf^mr ç§lui ^ 
soDi illjij^tre rî^çe, qjjie çg jpune, hérps §]iit ip)ui6é »ne 
glJoripjjipe tpnabie„i^ur \çfpl n^lionja), q^e^e vpif <5^ri« 
yie, o^|çt uQ monjfint ç|p tftff^ fj'e^jpér^pce?, éçfraprr 
p^r ^ tppt de (jangfrs, poiir ge ti^n^r Ipflg^fijpeqt 
dans^ tpijfés l^s pii^rep, ç}p Teifjl ^J f^ir .(J^nf^ liii/l^ 
faiss^tqent qui Sf ob^cprci tpytes l^,l)i;illa9f;^ <IH^I~ 
tés de spp héro|qu,i^.jeuiiess^. 

Pepuis la xy^nç ^p, i'exjpj^^ition dç Çh*r|fi?^ 
É;dQuard jusqji'^n \ 7,^6, l^.Çlfjçrxe. i^^rilj^, i^n. i^r 
stant interrompue, p^r 1^. paiie d'Aix-la-Ghape)lje, 
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levait coiutinué avec des cbances diverBe&, malgré 
rinCéniionifé numénique de la i:QarJne frc^nçaise; mais 
M. de Alaob^iUt ayant donné une vigoureuse impiik 
sion à ses.araiienûents, le gouvernement anglais se 
crut menacé d'une invasîoD. Le peuple fut saisi de 
(KKwtenn^tîon , le ministère rempli d'alarme et 
d'ani^ûété, the Euglish peopk were mMd wiih oon» 
$timiatim ; tke mnistry^ weve oDurmffd and pw- 
pk^ed. On réclama des états-génëràux de. Hollande 
le conUiigçnt des 6,000 hommes qu'ils déviaient 
fournir au cas de pienace d' invasion, et, au moiis de 
mars, le roi Georges U adressa un message au pieir- 
Içni^ntqi ds^ns lequel il déclarait qu^ les aripçm^nts 
de ta France et ces q^enaqes dMnyasion rep^aienf 
n^ps^ir^s des mei^ures défepsives , pour lesquelles 
il ri^c(ainait le concoure f)u pjarlemeqt, ainsi qqe 
r^iltorisalion de prendre à la solde de TApgleterre 
qn corpf ^yxjHairfi dfi H^ssors- Souç opt^p ci:2\ipte 4ç 
rinvas^pp, ppp - ^wlpoHBnjl les deu^ q^anibres d^ 
parlement accordèrent toutes les allocations deman- 
dées par le message royal, maison vota de plus une 
adresse pour pri(^r le Roi de joindre à l'armée an- 
glaise, ainsi accrue, un corps dç douze bataillons des 
troupos de son éleclorat avec leur artillerie. 

Cependant ces armements de la France ne furent 
pas directement dirigés contre les côtes anglaises; 
c'est Remporter Minorque qu'ils furent employés, et 
le brave et malheureux amiral Byng expia cr^ièlte'^ 
ment le tort de la défaite qne lui avait' fiait subif le 
marquis de la Galissonnière (mai 1756). 
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Désireux en 1759 de prendre sa revanche des 
dommages que TAngleterre avait fait éprouver à 
notre littoral, le gouvernement français prépare deux 
escadres, l'une à Brest, l'autre à Toulon, destinées 
à appuyer un corps de débarquement sur les c^tes 
anglaises. Pour cette opération, des bateaux plats sont 
construits au Havre; mais le ministère anglais , 
averti à temps , fait combattre les deux escadres , 
avant leur réunion, par des forces supérieures, et le 
projet de descente ne peut s'effectuer ; seulement 
un hardi corsaire, Thurot, débarque en Irlande et 
s'empare de vive force de Carrik-Fergus. 

Après des pertes énormes éprouvées dans la guerre 
dite coloniale , la France subit le déplorable traité 
de paix de Paris (1763) ; la parole de Pitt était ainsi 
réalisée: abaisser d'une main la maison de Bourbon, 
et maintenir de l'autre la démocratie anglaise , 
with one hand smite the whole family of Bourbons 
and wield in the other the democracy of England. 

Ce n'est plus qu'en 1778 que notre marine se 
relève par le combat d'Ouessant, quoique l'honneur 
de la journée reste indécis, chacun des deux ami- 
raux ennemis l'attribuant à son pavillon. 

L'année suivante (1779), les deux cabinets de Ver- 
sailles et de Madrid , agissant enfin avec un concert 
trop tardif, préparent une expédition de descente sur 
les côtes britanniques. Selon notre coutume c'est 
d'après les historiens anglais que nous allons juger 
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Teffet produit en Angleterre par cette menace. Nous 
emprunterons d'abord le récit de lord Mahon : 

< Une armée française de 50^000 hommes avait 
été réunie sur le littoral du Havre à Saint-Malo. La 
division d*avant*garde était commandée par le comte 
de Rochambeau, le corps principal par le maréchal 
de Brogiie. Le but que se proposait l'expédition était 
un débarquement sur les côtes sud de l'Angleterre. 
L'escadre française ^ sortie de Brest sous les ordres 
du comte d'Orvilliers, avait effectué sa jonction avec 
l'escadre espagnole, et cette réunion composait un 
ensemble de 66 vaisseaux de ligne , avec une suite 
nombreuse de frégates et de petits navires. Jamais , 
depuis les jours de la fameuse Armada , une flotte 
ennemie aussi considérable n'était entrée dans le 
Canal. A ces 66 vaisseaux de ligne, Sir Charles Hardy, 
qui succédait à Keppel(l) dans le commandement de 
la flotte anglaise , n'en pouvait opposer, malgré tous 
ses efforts, que 38, et il ne put empêcher la flotte en- 
nemie d'insulter la côte anglaise et de lui donner la 
chasse depuis les îles de Scilly jusque dans les défilés 
du détroit Straits of ihe Channel. 

(I) L'amiral Reppel commandait la flotte anglaise au com- 
bat d'Ouessaot; à la suite de cette affaire et du rapport of- 
ficiel qu'il en avait fait, des débats scandaleux pour la disci - 
pline s'étaient engagés entre l'amiral et Tun de ses chefs 
d'escadre, sir Hugh Palliser. Tous deux eurent à subir le ju- 
gement d'une cour martiale, et furent privés de comn&ande- 
ment 
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(ik la uauvelle de la formation de cette ligue franco* 
espagnole , ie |>arlen3ent montra une vigueKrqui ne 
recula pas de^ aot TiHégalité , vigaur beyond the law. 
l<IonHM>ulement les ministres proposèrent un bill 
pour Taugmentation de la milice, mais ils portèrent 
aussi au parlement un bill pour suspendre pendant 
f^ix mois toutes les exem^ions, ail exemptions, à la 
presse impressment, pour la marine royale. C'était 
donnerai! gouvernement un pouvoir absolu pour le 
recrutement de la flotte. L'atomey-général Wed- 
derburn n'hésita pas à dire : «Le gouvernement 
s'est senti si sûr de la coopération du parlement , 
que je ne crains pas de lui déclarer que le mode de 
presse qui lui est soumis a déjà été mis à exécu- 
tion ^ et qu'en faisant la motion à une heure sî 
avancée et sans avis préalable, j'ai eu pour but d'em- 
pêcher que personne puisse Sse soustraire à la presse ; 
en sorte que demain malin , par la suspension des 
restrictions légales , elle pourra s'exécuter partout 
sans difficuUé. » Ce bill passa sans résistance. 

En outre de ces préparatifs pour la défense de 
mer, on avait étabH aussi un camp à Cox Heatb, oc- 
cupé par des corps de milice ; dans tous les comtés du 
sud se manifestait l'esprit le plus ardent pour la 
défense nationale. 

a Dans ce mois de juillet, ajoute le noble historien, 
lorsqu'une force aussi considérable menaçait les ri- 
vages britanniques; lorsqu'on s'attendait chaque 
jour à voir l'ennemi descendre sur nos côtes, les 
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fondb ne ^ubiretit ^bà une bai^ A'uti Ttant ftn-de^ 
souB de leur taui. En jaUtlèi^, )ëé t)at*ticuHéi^ , 
comme les corpôitltionÀ (et pai'ml cësi det*hièk-e^ là 
Compagnie deB Indes aU premiéir t^hg), OU^Hi-éiit de 
larges sou^Hptioii^ pôUl' \évéf dëd ti*dutie^ ^ doniiët* 
dek primes auk hlaféldti, ét^uitiér dbi eôriàireè. Dé 
l'awu même de roppo^ition/il â'y A^ait paâ àlOH 
mo'ns de 50,000 hommes de rtlilicë ^Mt pied, et Vei 
troupes régulières de différentes ai^tnes s'èlëVaient à 
peu près au même nombre, é 

Yoieî à quoi èe réduisirëtit ëë^ [Irojéts d'invasion t 
De Tiôlentek discussiouB s'élevèrent ^ntôt enttb lëè 
deux amiraux; l'amiral espbgtloi voulait opérel'éani 
délai le débarqUrment des troupes sur la côte britan^ 
nique ; le comte d'Orvilliers soutenait qu'il fallait 
d'abord poursuivre et battre la flbtte anglais. Bien^ 
t6t lé mauvais état des vaisseaux leur fit craindre 
les diffidilltés de la mer au moment de l'équinoxé , 
et les équipages montrèrent des dispositions à Tin- 
discipline. Sou8 l'influence de ces circdn^tancës , 
l'amiral espagnol déclara d'une manière péremptoire 
qu'il devait renoncer au projet de desëente en An^ 
gleterre et regagner ses ports. Dès lor^ d'Orvilliers 
n'avait plus le choix , il fut forcé de ramener sa flotte 
à Brest, et^ mortifié de sbn insuccès ^ il résigna son 
commandement. Ainsi se dissipa tout ce danger 
d'invasion, et, à la rentrée du parlement , le pt^e-^ 
mier ministre fut en droit de qualifier ainsi les pro-* 
jets des ennemis de l'Angleterre : « Ils ont réuni 
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une flotte considérable ; ils sont venus devant nos 
côtes, ont débité force fanfaronnades et menaces; 
mais ils n'ont rien fait et se sont retirés. Ainsi tous 
ces grands armements se sont réduits à une vaine 
parade et leurs millions ont été dépensés inutile- 
menty they had fiUed oui a formidable fleet , they 
appeared on our coast, talked big ihreaiened a great 
deal, did nothing a$id retired. » 

Il faut pourtant reconnaître que si l'administra- 
tion de lord North parlait avec tant de superbe, 
c'était aussi pour éloigner les justes attaques de 
l'opposition , qui , par la voix de ses plus illustres 
membres, lui reprochait de n'avoir pas su prendre 
les mesures nécessaires pour la défense nationale. 
La flotte ennemie était venue devant Plymouth, où 
elle avait capturé V Ardent, de 64 canons, et causé 
les plus vives alarmes dans ce port, qui n'était pas 
en état de défense. « Heureusement, dit l'historien 
Hughes, le défaut de bonne intelligence entre les 
amiraux espagnol et français vint en aide à la né- 
gligence du ministère et épargna à TAngleterre une 
calamité qui aurait pu ébranler non-seulement le 
ministère, mais le trône lui-même, and saved the 
country a calamity which mighl hâve shnken not 
only the administration^ but the throne itself. » 

Ce trône de la succession protestante, qui avait 
reçu de si violentes secousses depuis la récente ac- 
cession de la maison de Hanovre, resta pourtant de- 
bout , tandis que la monarchie de quatorze siècles 



DtnnilB NATIONAUi BH ANGUETBBU. 233 

était emportée par la tourmente révolutionnaire. 
Les troubles de l'intérieur, les embarras de la guerre 
continentale , n'avaient laissé au gouvernement de 
la naissante République ni le temps ni le moyen de 
défendre nos établissements coloniaux, ni de prépa* 
rer des armements maritimes; pourtant, dès que la 
France eut commencé à reprendre un peu haleine, 
le Directoire, pour user de représailles envers l'An- 
gleterre, prépara les expéditions d'Irlande et d'E- 
gypte. 

Dans un de ces éloquents discours oit le grand 
ministre dont l'Angleterre déplore encore la perte, 
développait ses vues pour l'amélioration du sort de 
l'Irlande, Robert Peel, faisait ainsi l'historique des 
expéditions françaises en Irlande : 

« Souvenez-vous que vous avez là une population 
de huit millions d'âmes! Souvenez-vous que depuis 
1759 la France a fait trois tentatives contre cette 
partie de votre empire ! Souvenez-vous qu'en cette 
année 1759, l'invasion de l'Irlande n'a été empê- 
chée que parce que notre flotte, commandée par sir 
Edouard Hawke , a réussi à dissiper la flotte fran- 
çaise placée sous les ordres de M. de Conflans! Sou- 
venez-vous qu*en 1796 nous n'avons été protégés 
contre une seconde invasion que par la tempête! 
Souvenez-vous qu'en 1798, les Français ont débar- 
qué dans la baie do Killala , pris Ballina, maintenu 
leur position dans le pays pendant trente - deux 
jours! Souvenez-vous^ enfin, que si vous ne rendez 



pas rirlande beureu^^ vqus la. paiMeraz éwaê, U» 
bras de lotie ceux qui auront eayie de vMis abftîsv 

ser (1) I » 

Entre Tépoque de la dernière expédition en Ir* 
la^Dde (1798) et le» jours aotuds,.il n'y a pli^s d'tlH 
très menaces contre les côtes anglaises que celles des 
gigantesques projets de Boulogne^ formés en 1803 
par le premier consul , poursuivis par l'Emperfeiil* 
en 1 805, et arrêtés par le désastre de Trafalgar. On 
comprend que nous ne chercherons pas à en tracer 
même une esquisse à côté du magnifique tableau 
qu'en a donné le plus remarquable historien de no- 
tre temps; seulement, pour rester fidèle jusqu'au 
bout à notre système de faire connaître les inipres^ 
sions produites dans ces circonstances de Tautre 
côté du détroit, nous allons citer un fragment de 
l'une des récentes publications (2) qui, dans l'mté^ 

(i) Le souvenir de ces expéditions françaises, à qui les ca- 
tholiques irlandais demandaient leur délivrance, comme lei 
protestants d'Angleterre Vavaient demandée à Texpédition de 
Guillaume, est resté encore vivant dans les traditions popu-^ 
lairet, oA il te perpétue à l'aide de chansons. 

Rouse hibernians from your slumber ! 

See the moment just arrived 
împerious tyran ts for to humble 

Uur French brethren are at bahd. 

Le célèbre poète irlandais Tom Moore a aussi consacré à ce 
souvenir plusieurs de ses mélodies irlandaîsei. 

(5i) Tke French in England or both sidês of the question on 
bùikndeLof tbe chMnnet ôeing tke hi$Mry i^thê emperbr Nù- 
polion'i projected invasion^ in-8*. London, 1852. 
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rét de radiation pour la défense nationale, ont cru 
devoir rappeler l'enthousiasme qui se produisît à 
cetfe époque. 

€ Le 26 septembre \ 803 est un des jours de son his- 
toire don t le plus grand peuple du monde peut se mon- 
trer 6er. Ce jour devait consacrer l'union du sou- 
verain avec un peuple armé pour repousser l'inva- 
sion sur une terre qui , depuis plus de huit siècles^ 
n'a pas été foulée par un pied ennemi. Au matin, 
le ciel était brumeux, et pourtant, dès avant l'aube, 
cette immense cité tout entière était pleine de vie et 
de mouvement. Des milliers de mille personnes à 
l'air fier, au regard animé, se dirigeaient vers Hyde^ 
Park. Entre tout ce peuple, personne n'allait à cette 
revue comme à un spectacle ordinaire. Les manœu- 
vres militaires, les brillants uniformes suffisent sou- 
vent à exciter la curiosité et l'intérêt de la foule ^ 
car il y a dans ces manœuvres autre chose que la pa- 
rade ; le sentiment d'un grand pouvoir centralisé , 
cette unité de volontés et de mouvement, exercent 
toujoui's une sorte de fascination. Mais en ce jour il 
y avait un sentiment supérieur qui dominait la foule. 

« Le monarque n'allait pas se montrer seulement 
comme le chef de l'armée, il allait s'unir à la nation 
en armes, il allait se montrer comme le premier ci- 
toyen d'une nation libre et indignée; il allait témoi- 
gner sa confiance dans son peuple, et de son côté, le 
peuple voulait montrer son amour et sa loyauté pour 
son roi, sa constitution et son pays. Bien avant l'heure 
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fixée pour la revue, les avenues du Park étaient in- 
ondées par la foule. Les vieillards, les femmes, les 
enfants, pleins de sollicitude pour leurs fils, leurs 
époux, leurs parents, étaient là par milliers, saluant 
l'arrivée des différents corps de volontaires, qui, dès 
sept heures, faisaient leur entrée dans le Park, mu- 
sique en tête , bannières déployées. A huit heures, 
tous les bataillons étaient formés en colonne serrée; 
à neuf heures, à un signal donné par un coup de 
canon , la ligne de bataille fut formée par un dé- 
ploiement à gauche, les compagnies qui avaient de 
Tartillerie occupant la droite. Tous ces mouvements 
furent exécutés par les volontaires avec la prompti- 
tude et la précision de vieux soldats. Le comte 
d'Harrington, général en chef, suivi du duc de Cam- 
bridge et d'un nombreux état-major, se porta à dix 
heures vers la porte du Park, au moment où un 
coup de canon annonçait l'arrivée du Roi. Là , au 
milieu des acclamations les plus vives, Georges III 
descendait de voiture pour mon'er à cheval , ayant 
à ses côtés les ducs de Kent, de Clarence, d'York et 
de Cumberland; escorté de tout cet état-major, le 
Roi se dirigea sur la ligne de bataille, où l'atten- 
daient plusieurs émigrés français de distinction, 
parmi lesquels on remarquait aussi le fameux géné- 
ral Dumouriez. Les officiers saluaient, les corps pré- 
sentaient les armes, et la musique des régiments 
faisait retentir l'air du God save the iSngf. Les ma- 
nœuvres et le défilé durèrent plus de trois heures, 
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après lesquelles le Roi et sa brillante escorte retour- 
nèrent à Buckingham-House, suivis par une immense 
population.» 

L'effectif des forces nationales pour la défense du 
pays, tant par terre que par mer, s'élevait alors au 
chiffre énorme de 616,000 hommes. 

En 1805, sous l'énergique impulsion de Pitt, cet 
irréconciliable ennemi de la France, les mesures pour 
la défense nationale reçurent encore un développe- 
ment plus considérable ; en même temps une coali- 
tion fomentée par les menées du ministère anglais, 
préparait sur le continent une formidable diversion 
aux menaces du camp de Boulogne. Et cependant à 
ce moment tout le monde éprouvait en Angleterre 
ce sentiment d*anxiété, qui. quelques années aupara- 
vant et en présence de moindres dangers, avait arra* 
ché à Fàme inflexible de Burke cette expression d'an- 
goisse : « And God may raise up some great military 
character to save us. » Dieu veuille susciter quelque 
grand caractère militaire pour nous sauver. Nelson, 
qu'à son départ de Portsmouth l'Angleterre accom- 
pagnait de ses larmes et de ses bénédictions (1) eut 
cet immortel honneur à Trafalgar. 

Le souvenir des craintes de cette époque est encore 
exploité aujourd'hui en Angleterre par V Agitation 
pour la défense nationale. Voici, dégagées de toutes 
les violences de langage, les appréciations historiques 

(1) Many were in tearsy and many knelt dawn before liimy 
to biess him as he passée. Southey*s life of Nelson, 
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(leFune des revues anglaises, qui depuis quatre années 
s'est montrée Tun des instruments les plus actifs de 
cette agitation . 

Après une étude rétrospective faite dans un esprit 
bien différent de celui qui nous a sans cesse animés, 
voici comment s'exprime le Frazer's magazine (fé- 
vrier 1659) : a Sous l'ancienne Monarchie, sous h 
République, le Directoire, le Consulat, l'Empire, on 
n'a cessé d'entretenir en France le constant projet 
d'une descente en Angleterre et plusieurs fois ce 
projet a eu des commencements d'exécution. Déjà 
au mois dejuin dernier, en faisant l'examen critique 
de l'ouvrage de M. Thiers,le Frazer's magazine a ex- 
primé ses appréciations au sujat des projets du camp 
de Boulogne et de leur probable renouvellement. 
Que cette expédition eût pu atteindre Londres et opé- 
rer la conquête permanente de l'Angleterre, ce n'est 
point notre sentiment; mais il est hors de doute que 
si elle eût mis le pied sur la côte anglaise de Kent ou 
de Sussex, elle aurait pu s emparer de Douvres, Pol- 
kstone, Hytbe, Rye; elle aurait pu dévaster toute l'é- 
tendue du littoral. Cela seul eût suffi pour répandre 
une alarme générale dans tout le pays, pour produire 
à Londres une panique financière, et réveiller en Ir- 
lande Tinsurrection mal éteinte en 1803. 

« L'invasion de la Hollande par l'Angleterre en 
1789, l'expédition dans le Scheldt en 1809, les ex- 
péditions françaises en Morée (1828) et en Algérie 
(1830) viennent corroborer tous les documents his- 
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l^rîftHe^ l^MH pi?(^uver que, ipér^e da nos. jours, U 
e^t touJQUifs pp^iblc à une foroe. ennemie, d'opérer 
un dét>arquenieQt 9ur les eôte» les mieux gardées et 
que Ton croU les oiieu^^; prémunies contre une surr 
prise. 

« ^ courte durée de la traversée du Canal augr- 
nieute encore les chances de succès pour des forces 
qpi, suivant le projet du prince de Joiavîlle, parti- 
raient de djvers|Bs statiom pour tenter sur divera 
points un déJoiarqiiement simultané. 

fK Que l'on ne vi^npe pa^ dire que les projets de 
SftH'PgojÇ 90^ éfé fermé? par un pouvoir ei^ceptiour 
i)çl ; I^ évépi^ipent^ de ce monde se reproduisant 
anieç ppp d»? variiatjpns, l^ seconde moitié de ce siè- 
cle verr^ ^yWf f^Qute }^ répétition des tentatives esr 
sq^y^efl fl^pç Iq prenfi^re mpiti^. Lps cafwps de iBou- 
Iqgne et dç §aint-Qm!?r peuvent encore être reformés 
on mpn^e Cflntre ['Angleterre. C'est 4onc Ifi dewir 
4f^ l'Aijglieterrfi d'être vigilance he plus grand génie 
militaire des temps mp^^^^nes a vi/ avorter ses desrr 
s§jn^ cfontre ppus; maïs l'aide dp 1^ vapeur peut 
dqpner des pbançes c|P réussi|^ à de nouveaux pco- 
jpts. 3sms dputp, Ifçs avantiSges que chaqup nation a 
PC x(i\ïï^r ift 1*, (tîéQOuverte d^e ta vapeur sp sont rér- 
pactîs^ ppj^r .çh?ic>jpe d'elles ep propprtÂo» de sa sir 
tu^on ptiaritimp autér^prp, et, comme l'Angler 
terre avait avant cette époqu^. la sup^ioi;ité.pn vaisr 
seaux çt. ^p matelots, if f^qt crpjfç qi^e ppt^ supério- 
rité i;elative lui ^st cons^ervée. Cependant, si nous 
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sommés encore en état de détruire et d'anéantir 
toute tentative dlnvasion, il faut bien prendre garde 
que cette tentative seule pourrait, avec les moyens 
actuels, causer à l'Angleterre d'immenses domma- 
ges, si elle n'avait pas pris de prévoyantes précau- 
tions en donnante ses forces de terre et de mer tout 
le développement nécessaire (1). » 

Nous avons montré un respect mérité au senti- 
ment d'honorable prévoyance qui impose à une 
grande nation le devoir de veiller avec sollicitude 
à tout ce qui peut porter atteinte à sa véritable di- 
gnité et à son indépendance. Mais on dirait qu'une 
partie de la presse anglaise a pris à tâche de raviver 
entre la France et l'Angleterre ce terrible duel de plu- 
sieurs siècles, qui a laissé pourtant à chaque com- 
battant des blessures assez profondes, et dont les ci- 
catrices ne sont point encore effacées. Pour les hom- 
mes qui appartiennent à la noble profession des 
armes, et qui ont montré des deux côtés du détroit 
qu'ils sont toujours prêts à verser tout leur sang 
pour l'honneur et la défense de. leur pays, ils doi- 
vent bien se garder, eux qui savent les maux incal- 
culables que la guerre peut infliger à ces deux 
grandes nations, dont les luttes ébranlent le monde 
entier, ils doivent bien se garder de proférer de ces 
irritantes paroles qui peuvent réveiller des ressenti- 
ments encore mal assoupis. 

Gabriel Salvador, Capitaine d'artillerie. 

(4) Thieri" hiitary ofthe Consulate and Empire and its ap- 
plicabiUiy to coming events. Frazer's magazine. Juin 1852. 
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Entre toutes les mesures que réclamait ÏAgiiar 
tion pour la défense nationale, la réorganisation des 
milices était signalée comme la plus importante 
après l'augmentation des forces de la marine. De- 
vant l'imminence d'un danger à ses frontières, c'est 
d'abord vers son héroïque armée que la France 
tourne les yeux, et malgré les reproches mérités 
qu'elles ont plusieurs fois encourus pour de déplo- 
rables erreurs politiques, les gardes nationales lui 
ont aussi fourni de vaillants défenseurs contre l'in* 
vasion étrangère. Mais, pour les mêmes circon- 
stances, l'Angleterre, à cause des conditions si dif- 

Ml L*ACITATIOII CH AlICtREBM. 16 
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férentes de son exislence insulaire et constitution-» 
nelte, doit satisfaire à d'autres nécessités, et elle ne 
peut pas demander aux mêmes sourc(*s que la France 
ses moyens de défense et d'action. C'est pour ne pas 
tenir assez de compte d'un état géographique et so- 
cial si dissemblable, que l'on a souvent commis de 
grandes erreurs des deux côtés du détroit, en vou*- 
lant établir des comparaisons entre des institutions 
ou des situations qui diffèrent si profondément mal- 
gré toutes les apparences d'une similitude trompeuse 
dans l^s mots. Afin de bien faire ressortir ces diffé- 
rences dans les institutions militaires des deux na- 
tions, il nous a paru nécessaire de remonter à leurs 
origines historiques , cela est indispensable , surtout 
pour l'Angleterre , où la tradition et les précédents 
conservent toujours une autorité incontestable. 

D'après les lois saxonnes ()), tout homme libre, 
freemariy en état de porter les armes, était tenu, en 
cas d'invasion étrangère et d* insurrection intérieuire» 
de faire partie de l'armée nationale. Cette obligation 
était L'une des trois comprises souh la dénomination 
àeirbiodanecessitM, qui imposait le service en temps 
de guerre, la contribution pour la construction des 
ehàteaux et forteresses nationales, et le travail pour 
la réparation des ponts et grandes routes. 

La composition de l'armée nationale se formaÂt 
d'après les règles suivantes : Tous les hommes d'ujii% 
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même famille en élat de port^ les armelB ifMirdiaieitt 
sous la conduite du chef de famille. Ijà réunion de 
dix familles formait un iyihingj commandée par le 
chef le plus considérable; dix iyihing formaient une 
centurie, a hundredj dont le chef, hundredary, était 
choisi par élection dans une assemblée générale, où 
chaque membre venait en signe d'obéissance tou- 
cher Fépée du kundredaryy ce qui faisait désigner 
ces réunions par le mot de wapentakes^ touchement 
de Fépée, qui est encore usité dans certains comtés 
d'Angleterre. 

Enfin la réunion des forces du comté, shirCj était 
commandée par un herioch, aux ou dtske^ et les di- 
yers hertochs obéissaient au roi ou à un lieutenant 
désigné par lui pour le commandement en temps de 
guerre. Mais en temps de paix, ou lorsque le roi ne 
jugeait pas nécessaire la nomination d'un lieutenant , 
les milices restaient sous le commandement respectif 
du hetioch de chaque comté. 

Tout propriétaire terrier, Umdholder^ était tenu 
de posséder une quantité d'armes proportionnée à 
son rang et à sa propriété; une fois par an, d'ordi- 
naire au printemps, il y avait une inspection de 
l'état de l'armement de chaque famille, «et une réu- 
nion de quelques jours pour l'instruction militaire. 

Le clergé étut exempt du service de guerre, non* 
seulement comme opposé à son ministère de paix, 
mais aussi pour qu'il pût consacrer tout son temps à' 
l'accomplissement des devoirs de ce ministère paci- 
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tique. Cependant les terres du clergé* quoique de 
frano-alleu, étaient tenues des autres charges inipo» 
sées par la trwùda necessUas. 

La plus grande partie de larmée anglo-saxonne 
consistait en hommes de pied , et se partageait en 
hommes lourdement armés, et d'autres n*ayaut que 
des armes de trait légères; la cavalerie, très-peu 
nombreuse, n'était composée que des hommes de la 
plus haute naissance, thanes. 

Cette armée se formait pour combattre en une 
masse compacte groupée autour de Tétendard royal. 

D'après les lois d'Edouard le Confesseur, tout 
homme qui, par lâcheté , avait abandonné son ch^ 
ou ses camarades , dans une expédition de terre ou 
de mer, se rendait coupable d'une forfaiture qui 
avait pour punition la mort et la confiscation de ses 
biens. Celui, au contraire, qui succombait dans un 
service de guerre, voyait son héritage dégrevé de 
toutes contributions, et transmis libre à ses héritiers 
qui pouvaient en opérer le partage. 

Après la conquête normande , l'établissement du 
système féodal, vers 1086, changea complètement 
la coQstitution des forces nationales de l'Angleterre. 

1^ nouveau régime ne fut pas établi de la volonté 
seule de Guillaume, il fut adopté par le consente- 
ment du grand conseil tenu à Sarum par tous les 
compagnons du Bâtard, qui consentirent à le recon- 
naître pour leur suzerain seigneur, à la condition de 
partager avec lui leur conquête commune. 
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D'après la nouvelle loi féodale, tous ceux qui 
tenaient directement du roi un fief de chevalier, 
knight's fee^ furent obligés, envers le roi, à un ser- 
vice personnel, et à leurs frais, soit à l'intérieur, soit 
à l'extérieur, pour une durée de temps de quarante 
jours par année, à partir de celui oii ils auraient 
joint Tarmée. 

Ce service accompli, le vassal était libre -de ren- 
trer chez lui, et si, après cette période, il continuait 
à rester à l'armée, il recevait alors, pour lui et ses 
suivants, une paie donnée par le roi pour ce supplé- 
ment de service. 

Ainsi, après la conquête, les forces militaires de 
l'Angleterre se composèrent de deux éléments es- 
sentiellement différents : 

Les troupes féodales, composées de ceux qui te- 
naient directement, in capile, leurs terres de la cou- 
ronne, et de leurs vassaux ou sous-tenanciers, les- 
quels étaient obligés, par la lenure de leur posses- 
sion, à un service personnel envers le roi et leur 
seigneur médiat, soit à l'intérieur, soit à l'exté- 
rieur, \ 

Le passe comitatus^ formé parles hommes libres 
de chaque comté, depuis l'âge de quinze ans jusqu'à 
celui de soixante, qui avait pour charge principale 
de maintenir l'ordre dans le comté sous le com- 
mandement du shériff local. — Le passe comîtatus 
différait surtout des troupes féodales, par cette con- 
dition qu'il ne ponyait être appelé que potir la de- 
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Jfente inférieure de chaque comté, et qu'on ne pou- 
vait le faire sortir de son comté, et seulement dans 
j'intérieur du royaume, que pour le cas d'une inva- 
sion étrangère, tandis que les troupes féodales étaient 
tenues à tout service intérieur ou extérieur, selon le 
bon plaisir du roi. 

Les guerres sur le continent, et les querelles entre 
voisins, entretenaient les habitudes belliqueuses 
parmi les troupes féodales ; le passe candtaius lui- 
même était constamment tenu en haleine par la né- 
cessité de recourir à chaque instant à la force pour 
protéger la paix, ou pour mieux dire la trêve, que 
les dissensions intestines ne laissaient jamais de 
longue durée. Cest à Taide du concours que ces 
milices nationales prêtèrent aux barons, que la 
grande Charte fut obtenue, et plus d'une fois la ré- 
sistance de ces milices s'opposa avec succès à la 
perception, au profit de la couronne, de taxes illé- 
gales, puisqu'elles n'avaieul pas été votées parle Par* 
lement. Ainsi, le plus puissant des Tudor, le tyran- 
nique Henry YllI, qui avait pu faire tomber, sous la 
hache du bourreau , les tètes les plus illustres du 
royaume, ne put pas obtenir de ses sujets une taxe 
du sixième deleursrevenusqu'il avait voulu faire lever 
Sans le vote du Parlement. Un cri général retentit 
dans tout le royaume : c'était à des Anglais, à des 
hommes libres, et non à des esclaves, qu'on avait 
affaire. Dans le comté de Kent, les collecteurs royaux 
n'échappèrent que par la fuite à la furçur populaire^ 
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lil» milices deSuffolk mirent plus de quatre mille 
hommes sous les armes , tandis que les lieutenants 
du roi faisaient de vains efforts pour réunir quelques 
troupes. Henry YIII, malgré tout son oi^ueil, crut 
prudent de céder devant une pareille manifestation, 
il avait dans Tesprit le souvenir de ses prédécesseurs 
qui avaient péri à Berkeley et à Pomfr^. Non-seulcK 
ment il retira son ordonnance et accorda un pardon 
général à tous les mécontents, mais encore il crut 
devoir faire une justification solennelle et publique 
de celte infraction aux lois. 

C'est pour n'avoir pas imité la prudente conduite 
de Henry VIII, que l'infortuné Charles I** perdit la 
couronnée! la vie, et ce furent les milices nationaléi» 
qui contribuèrent, pour la plus large part, à sa ruine. 
Ces milices , d'abord levées par le Parlement pour 
résister aux empiétements du pouvoir royal, perdirent 
bientôt, dans les nécessités de la lutte, leur caractère 
primitif, et, converties en armée permanente, siand^ 
ing army^ elles devinrent, sous la puissante main de 
Cromweii, l'instrument d'un nouveau mode de gou- 
vernement militaire qui, jusqu'alors sans précédents 
dans les fastes de l'Angleterre, y a laissé des souve • 
nirs dont l'influeucc n'est pas encore entièrement 
effacée. 

Au moment de la restauration desStuarts, lesmili^ 
ces, reconstituéessurleursanciennes bases, formèrent 
la seule armée reconnue par la loi. Theonly army 
whidi îhe law recogmsed was the milUia. Cette 
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force a^ait été réoi^anisée par deux actes du Parle- 
ment, et quoique, suivant Fancieune constitution du 
royaume et par ces deux actes récents, le roi fût re- 
connu commandant en chef de cette armée consti« 
tutionnelle, pourtant les attributions de ce comman- 
dement, plus nominal que réel, étaient limitées par 
des restrictions qui rendaient son exercice peu dan- 
gereux pour les libertés publiques. Les lords lieute- 
nants et leurs députés, appartenant tous à la haute 
aristocratie territoriale, étaient les chefs véritables de 
ces milices dont la composition ne renfermait que 
des éléments essentiellement conservateurs. Tout 
particulier possédant un revenu territoriale de 500 
livres, ou une fortune mobilière de 6,000 livres ster- 
ling, était tenude fournir, équiper et payer un cava- 
lier ; celui dont le revenu territorial était de 50 li- 
vres, ou la fortune mobilière de 600 livres, devait 
fournir à ses frais un homme de pied armé d'un 
mousquet ou d'une pique, muskeeter w pikeman (1). 
De plus, les grandes corporations et les boui^ et cités 
devaient équiper un contingent déterminé par la 
teneur de leur charte ou par acte du Parlement ; à 
cette époque ia force totale de l'ensemble de ces mi- 
lices était estimée à 130,000 hommes. 

C'étaient les lords lieutenants et leurs députés qui 
étaient chargés de fixer dans les comtés les époques 
de réunion pour l'instruction des milices locales; 

(1) History of England, by Thomas Babington nacauliy. 
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mais le nombre des jour nées consacrées au recense- 
ment et aux manœuvres était limité à quatorze pour 
toute la durée d'une année; c'est aux juges de paix, 
justices ofthepeacBy qu'appartenait le droit d'infliger 
de légères punitions pour les infractions à la disci«> 
pline, en sorte que l'intervention des officiers directs 
de la couronne était nulle ; aussi^ en temps ordi- 
naire, aucun des frais causés par les réunions des 
milices n'était à sa chaire. Mais lorsque leurs ban- 
des étaient convoquées pour la défense nationale^ les 
dépenses de munitions, de nourriture et d'approvi- 
sionnement de tout genrC; incombaient à la charge 
de l'État^ ensorteque les milices ne pouvaient être mi^ 
ses en mouvement qu'après un acte du Parlement qui 
votait les subsides nécessaires, et pour le temps de 
guerre les soumettait à la loi martiale. 

Si cette organisation des forces nationales offrait 
des garanties contre le retour des envahissements, 
encroachmen , du pouvoir royal, ou le retour d'un 
gouvernement militaire , il se trouvait pourtant 
en Angleterre des personnes qui ne la tenaient 
qu'en médiocre estime au point de vue de sa valeur 
défensive. Cette opinion était celle des hommes 
qui avaient voyagé sur le continent et qui avaient 
admiré la belle tenue et la discipline des troupes 
françaises dans les admirables citadelles construites 
par Yauban^ qui avaient été émerveillés par la magni- 
fique splendeur de la maison militaire de Louis XIV, 
ou qui avaient vu de puissantes armées traversant 
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f0«te rAUemagnç pour aller repousser le Turc arn# 
jusqu'aux portes de Vienne; ceux-là ne pouvaient, i 
leur retour en Angleterre, s'empêcher de sourire dé- 
daigneusement devant les rassemblements désor- 
donnés et l'équipement incomplrt des tenanciers des 
comtés ou des marchands des cités du littoral. 

D'un autre côté, les courtisans du parti ultra-ca- 
fliolique et royal (que Ton nous pardonne cette déno- 
tnination empruntée à notre temps, pour peindre 
une situation analogue) ne voyaient qu'avec malveil- 
lance une organisation qui servait d'appui aux liber- 
tés nationales et à la religion protestante, et ilsdéver- 
saient sur elle toutes les railleries du ridicule (i). 
Enfin les hommes d'Ëtat éclairés, lorsqu'ils compa* 
raient ces grossières levées avec les bataillons qui, en 



(I) Dryden, dans sa pièce de Cytnon et Ipkj/gémef a -ex- 
primé, avec sa verve habituelle, les railleries qu'il était alors 
de mode à la cour A^ diriger contre la milice : 

The coantry riogs aloud wilh loud alanns 

And raw ia fields the rude miiitia swarnus ; 

MooUi without haod', maiakained at vast expansé. 

In peace a charge , in war a weak defence 

Stottt once a month they march a blustering band 

And eTer, but in time of need at haod. 

Thîs was the mom when issuing on the guard 

Drawn up in rank and file they stood prepared 

or seemÎDg arois to make a short essay 

Then hasten to be druok the business of Uie day. 
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cas de guerre, pouvaient en quelques heures partir 
des côtes françaises pour débarquer sur celles de 

On nous pardonnera d'avoir essayé de reproduire Vexpres- 
sion aflTaiblie de cette raillerie acérée : 

Le pays retentit au loin de cris d^alarme, 
La grossière milice emplit de son Tacarme 
La plaine où elle accourt, essaim tumnlltteox. 
Charge pendant la paix* secours infructueux 
Dans la guerre, cohorte à grand frais maintenue. 
Bouche sans bras. Un jour par mois, sale, en cohue 
On la Toit manœuvrer, toujours prête, sinon, 
A rheure du danger, quand gronde le canon. 
Voyes-le<, le matin, lorsque rangés en file, 
Ik sortent, pour monter une garde inutile. 
Us ont Tite posé leurs armes de rebut. 
Et Tont au cabaret, leur Téritable but. 



S l'on est curieux de faire un utile rapprochement entre 
la marche des institutions militaires dans les deux pays , il 
faut mettre à cAté des documents que nous empruntons aux 
sources anglaises ceux qui sont fournis par U si remarquable 
Hùioirede V ancienne Infimterie françaiêe que vient de publier 
fâ, Snzane, chef d'escadron d'artillerie. On y verra qu'en 
France l'institution des francs archers avait été aussi l'objet 
de semblables sarcasmes, et c'est un fait historique bien digne 
d'être constaté , que ce sont pourtant les petits eofonts de ces 
bourgeois et de ces paysans si raillés qui ont porté encore 
plus haut et plus loin la gloire des deux pays que ne l'avaient 
lait es plus illustres représentants de celte brave et chevale- 
resque noblesse dont les faits et gestes avaient décoré déjà de 
tant d'éclat les fastes militaires de l'Angleterre et de la Franco* 
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Kent ou de Sussex, étaient forcés de reconnaître que 
s'il pouvait être dangereux de tenir sur pied une 
armée permanente, il était plus dangereux encore 
d'exposer la dignité et l'indépendance nationales aux 
chances d'une lutte entre ces rustiques levées ^ con- 
duites par des juges de paix , et les vieux soldats 
commandés par des maréchaux de France. Cepen- 
dant ce n'était qu'avec beaucoup de circonspection 
qu'on pouvait se permettre de produire une pareille 
opinion dans le Parlement où la milice était tenue 
en grande faveur. Tout ce qui pouvait porter atteinte 
à cette institution excitait une très*mécontente indi- 
gnation dans les deux grands partis qui s'y dispu- 
taient le pouvoir, et ce sentiment était particulière- 
ment vif dans le parti qui montrait le zèle le plus 
chaud pour la monarchie et l'Église anglicane. Le 
ban des comtés était commandé presque exclusive- 
ment par les membres torys de la plus haute no- 
blesse, qui, très-fiers de leurs grades militaires, con- 
sidéraient comme une injure personnelle tout ce qui 
pouvait blesser la vanité des milices. De plus, il était 
évident pour eux que médire des milices était un 
moyen détourné de plaider en faveur d'une armée 
permanente, et ce mot seul de standing army sou- 
levait toute leur haine. 

Une armée permanente avait tenu l'Angleterre 
sous sa domination, et c'était sous cette domination 
que le roi avait été exécute, la noblesse dégradée, la 
propriété dépouillée, l'Église persécutée, ]\ n'y avait 
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pas un seul gentilhomme campagnard, et ik compo- 
saient la grande majorité des communes, qui ne por- 
tât encore, toutes saignantes dans son coeur, les di- 
verses plaies, dommages ou injures que son père ou 
lui-même avaient subies des mains des soldats tètes • 
rondes, Round-headSj de la République. Un vieux ca- 
valier avait vu ruiner son manoir, un autre avait été 
dépouillé de ses revenus féodaux ; un troisième ne 
pouvait entrer dans l'église de sa paroisse sans se rap- 
peler, à la vue des tombeaux de ses ancêtres dévastés 
et de ses écussons mutilés, que les habits rouges de 
Cromvrell avaient souillé ces lieux saints convertis en 
étables. Aussi tous ces ardents royalistes , prêts à 
verser tout leur sacg pour la cause de la royauté, 
étaient les derniers auxquels le roi aurait pu se hasar- 
der à demander de l'argent pour l'entretien de trou- 
pes permanentes. 

Sous le règne deChariesIl, lesmilices n'eurent pas 
d'occasion de faire montre de leur valeur guerrière, 
mais sous celui de son frère Jacques et lors de la ré- 
volte de Monmouth, les paysans de Devonshire et des 
comtés environnants, soulevés à la voix de ce défen- 
seur, héros avorté du protestantisme, et les milices 
locales, sous la conduite des lords lieutenants parmi 
lesquels figure le nom du duc d' Albemarle, le fils du 
célèbre Monk, en vinrent aux mains à Bridport et à 
Axminster. Ce ne fut qu'avec l'aide de trois miUe 
hommes de, troupes régulières, commandées par 
Feversbam et Churchill et soutenues par quelques 
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pièces d'artillerie, que IMasurrectit» ht éerasée àr 
l'affaire deSedgeinoor, 6 juillet 1685, leéernier wm^ 
bai digne dece nom qui ait ensanglanCé le soi anglais^ 
Cette insurrection de Monmouth est aussi la d^nière 
où la population anglaise ait pris une part active les 
armes à la main. Quelques années plus tard, la révo- 
lution qui, pour la seconde fois renversâtes Stuarts, 
s'effectua sans donner lieu à aucun engagement mili- 
taire sérieux, et les milices restèrent inactives pour 
la défense de Jacques ou se déclarèrent en faveur de 
Gttillaumed'Orange.Cependant, après son avènement 
au. trône, ce prince, qui avait des prétentions militai- 
res, ne montra pas grande sympathie pour une insti- 
tution qu'il trouvait coûteuse et dangereuse à rinté«> 
rieur, found easpensive and traubksame for the^ 
caimtry, tandis qu'elle ne lui offrait aucune ressouree^ 
pour la guerre sur le continent qui réclamait l'emploi 
des troupes régulières. Gomme depuis cette époque 
la turbulence des passions politiques ne s'est plus 
guère agitée en AiUgleterre que dans l'enceinte du 
Bailement, on n'a plus eu besoin, qu'eu de très^rares 
circoDstancoK , de recourir à la convocation des mi^ 
li^^es pour le maintien de la paix intérieure. D'ail* 
leurs ces milices, dont le commandement direct 
était, dans la [dupart des comtés, entre les mains des 
mevibres torys, de l'aristocratie territoriale, ne^ 
lajssueutpas^'que d'hêtre quelque peu suspectes ausu 
princesdela. maison de Hanovre. Ainsi, lors de l'iuf* 
sttmeKtîoa dar474JN et de cette audacieuse marcbe à 
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lio^fs TAi^leterre, que Charles^Êdouard smii 
poussée jusqu'à Derby, on n'avait pas vu leis mîKoe» 
anglaises se lever spontanément pour la cause duî 
MÎ Geoi^eSy ni faire aucun effort pour s*opposer au 
prétendant. Aussi , le gouvernement laissa-t-il tom-^ 
ber en désuétude les convocations annuelles y de tellei 
sorte que le souvenir même en était oublié y excepté 
dans la cité de Londres , dont les grandes corpora* 
tiens conservaient, avec uu soin jaloux, la Iraditioil} 
de leur gloire militaire pendant les luttes réwlutioiH* 
naires; maison 1756, la crainte d'une invasion fraiH 
9fûse raviva dans tout le pays la vieille loi nationale 
qui appelait les milices à la défense du royaume 
contre rinvasion étrangère. Pour adapter cette vieille 
loi aux nécessités nouvelles, un bill fut présenté au 
Parlement, et , après une discussion assez vive dans 
la chambre haute , où Ton ne voulait laisser à lai 
prérogative royale qu'une action très -limitée dan»» 
l'emploi des milices, le bill fut adopté. Dans le coih 
rant du siècle qui s*est écoulé, ce bill a reçu des mo- 
cKfications successives , effectuées presque toujoursi 
en vue d'une imminence de guerre avec la France. 
Mais sans avoir besoin d*analyser tous les actes rela*« 
ti& à cet important sujet , qui se trouvent dans la 
QiUection des lois , sta/ute book. depuis celui pro^ 
mulgué sous Charles II jusqu'à celui sanctionné par 
Georges III en 1802, il suffit de rappeler que ces 
aeto, si nombreux, avaient tous pour bases les prin- 
cipes suivants: 
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1* Les milices sont appelées à défendre TËtal 
contre l'invasion étrangère et ^ révolte inté- 
rieure ; 

2* Le contingent est levé dans les divers comtés 
de TAngleterre et du pays de Galles^ suivant un ta- 
bleau de répartition dont les chiffres sont propor- 
tionnés à la population de chaque comté (1 ) ; 

3* Le contingent des milices est formé à l'aide 
d'un tirage au sort, by ballot y auquel sont soumis, 
dans chaque paroisse, tous les habitants valides d'un 
âge compris entre des limites déterminées , à l'ex* 
ception de quelques personnes auxquelles leur rang 
ou leurs fonctions donnent un privilège d'exemption^ 
comme les pairs du royaume, les ministres du culte 
anglican, etc. ; 

4* Tout homme désigné par le sort a la faculté de 
se faire remplacer par un autre , payé à ses frais, et 
dont il est responsable pour toute la durée du ser- 



vice; 



5* Les milices, ainsi levées, ne doivent être em- 
ployées que comme force défensive dans l'intérieur 
du comté, ou après autorisation du parlement dans 
tout l'intérieur du royaume ; mais dans aucun cas, 
et sous aucun prétexte , elles ne peuvent être obli- 
gées à un service à l'extérieur, but they might not 



(i) En 4756, te contingent à fiournir poar toute l'Angletem 
et le pays de Galles était fixé à 30,7i0 hommes. 
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on nny account be transported oui of the realm (1 j ; 

6* Les milices sont sous l'autorité des lords-lieute- 
nants et de leurs députés , toutes les commissions 
pour les grades sont délivrées par les lords-lieute- 
nants, et conférées seulement à des personnes de la 
gentry^ possédant des propriétés territoriales dans le 
comté. L'élévation des grades devant être propor- 
tionnelle au revenu. 

V Le chiffre du contingent des milices étant fixé 
par un acte du parlement, ne peut recevoir aucune 
augmentation que par acte du parlement. Les milices 
ne peuvent être réunies que pendant le temps fixé 
par la loi, à moins de nécessité urgente, et même, 
dans ce cas, le parlement doit être convoqué dans 
le délai de quatorze jours pour sanctionner ou an- 
nuler la mesure ; 

8* Les miliciens doivent prêter le serment, take 
the oaths (2), dont voici la formule : 

a Je promets sincèrement, et je jure que je serai 



(i) Cette clause expresse de n'être, pour aucun cas, trans- 
porté hors du royaume^ dont un noble lord, chef d'un corps 
de volontaires réclamait l'insertion dans l'acte de levée de ce 
corps comme condition de ses services, a inspiré au fameux 
Pitt un mot d'une cruelle ironie: Ajoutez, dit le ministre, si 
ce n'est pour le cas où l'ennemi débarquerait dans le royaume. 

(2) L'expression anglaise, take the oaths y prendre les ser-^ 
mentSy a une valeur plus significative que la nôtre, prêter ser- 

DE l'AUXATIOII EN ARGLETBRRB. 17 
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fidèle et que je gaiiieraî loyale aiiégcaucc à Sa Ma- 
jesté le roi Georges, à ses héritiers et successeurs; je 
jure que je suis protestant et que je servirai fidèlo- 
ment danfc la milice , dans FirHérieur de ia Grande* 
Bretagne, et pour sa défense, pendant le temps pour 
lequel je suis enregistré, à moins que je ne sois con- 
gédié plutôt, et que Dieu me soit en aide. » 

Il y avait en outre d'autres dispositions dont les 
principales avaient pour but de prévenir le mauvais 

ment; cette expression doit avoir son origine dans quelque 
coutame primitive qui constituait l'acte du serment, comme 
par exemple le touchement de Tépée, wapentake , que ncfùè 
avons déjà cité. Lés formules de serment ont eu et dut énto^e 
en Angleterre une si gfrande imrportance polftiqoe ^ qiite nous 
croyons devoir reproduire le texte même de celui deàt nous 
avons domié la traduction littérale. 



a I do sincerely promise and swear that I wilt be faitbfuU 
and bear true ailegiance to bis majestj king George, bis beirs 
and successors : andî l swear tbat I am a protestant and that 
swill faitbfully serve in the militia, within the kin^dom of 
Great Britain, for the defence of the same, during the time 
which [ am so cértified for, unléss t shatt be ^ooner di'éd!ifarged, 
80 help me God. » 

Cette formule était uttt épi'èùve, test, pour éloignef de la 
milice les csîtholiques et non-confûrmistes de l'église anglicane. 
Les incapacités civiles et politiques, que les dis^idetices reli- 
gieuses ûht 6i (ftfreMent Ml pester péù&àûï phi^etirâ siècles 
sur une partie des sujets anglais^ n*oat paa eucore entièrement 
disparu. 



.V 
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emploi, par la couronne, de cette force plus consi- 
dérable que l'armée permanente, standing army, et { 
que le parlement avail adoptée comme sa propre ar- 
mée, parliementary army. Ainsi, dans les circon- 
stances ordinaires, les miliciens, quoique inscrits sur 
les contrôles, après la formalité du serment, pour 
une durée de service fixée le plus souvent à trois 
ans, ne constituaient réellement pas une force mili- 
taire. Cette situation de la milice, désignée par Tex* 
pression de disembodied militiay était à peu près 
semblable à celle où se trouvent les classes annuelles 
de notre contingent militaire après le tirage au sort 
et avant l'incorporation. Mais en Angleterre cette 
incorporation n'était pas la conséquence nécessaire 
de rinscription sur les rôles de la milice, tout au 
contraire il fallait, pour cette incorporation, embo- 
diementofmilitia, des circonstances extraordinaires, 
l'imminence d'une invasion. Alors un ordre du roi 
en son conseil , adressé aux lords-lieutenants des 
comtés, prescrit l'incorporation (1). 



(1) Voici le texte de l'un de ces ordres : 

« Georges, roi, etc. 

(x Après avoir (suivant les dispositions de la loi relative h 
l'organisation de la milice) communiqué au parlement les avis 
quenousavons reçus, que les préparatifs de guerre deviennent 
chaque jour plus considérables en France, et pensant qu'en de 
pareilles conjonctures nous manquerions à notre sollicitude 
pour nos peuples, si nous omettions aucune des mesures qui 



260 M L^AonATUiS pocm la 

Pour toute la durée du temps pendant lequel la 
milice reste, embodied^ elle reçoit des allocations en 
deniers et des prestations en nature, dont le montant 
Tarie comme pour les troupes régulières, suivant les 
diverses positions de service. 

Voilà quels étaient les principes et les prescrip- 
tions des lois de milice; mais si, pour les institutions 
civiles, la loi écrite, pourvu qu*e le soit fondée sur 
les notions du bon sens et du véritable droit , peut 
suffire pour régler les coutumes et modifier les 
mœurs d'un peuple dans un élat de civilisation assez 
avancé, il ne saurait en être de même pour les in- 
stitutions militaires. Elles ne peuvent en effet avoir 
de force que lorsqu'elles sont en parfaite concor- 
dance avec le tempérament, le caractère, l'état so- 
cial de la nation, lorsqu'elles sont dans une relation 
intelligente avec les conditions géographiques où 
cette nation est placée, et avec les rapports poli- 
tiques et internationaux qui en découlent. 

Or, depuis le règne d'Henry Yill, aucun gouver- 
nement anglais n'a poursuivi d'une manière sérieuse 
des projets d'acquisition de territoire sur le conti- 



peavent servir à leur protection et défense, c'est notre plaisir 
et notre volonté, et nous vous ordonnons de coovoqqer le 

plas promptement possible la milice dn comté de , afin 

qii elle toit prête à se porter sar tous Is points du royaume 
qui lai seront désignés, pour obéir à tous les ordres qui lui 
seront donnés relativement à la défense do rovaame. * 
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nent européen, depuis la révolution de 1689, les 
luttes des partis, quoique toujours vivaces à l'inté- 
rieur, ne se sont plus agitées les armes à la main; 
ainsi, d'une part, les causes politiques, de l'autre, 
le développement industriel et commercial , n'ont 
cessé, depuis la révolution de 1689, d'exercer une 
influence énervante au point de vue militaire, sur 
les sentiments et les habitudes de la population an* 
glaise; en sorte que cette population, autrefois si 
guerrière, est devenue peu à peu étrangère à l'usage 
des armes que la sévérité des lois de chasse retirait 
de ses mains, et aux habitudes militaires que la 
tranquillité intérieure ne lui laissait plus occasion 
d'entretenir. 

Aussi déjà, lors de la discussion du Militia-Bill 
proposé à la fin du règne de Georges II, un homme, 
que son caractère personnel et sa position officielle 
mettent à l'abri de tout soupçon de partialité pour 
les armées permanentes, le chancelier Hardwicke, 
s'exprimait ainsi (1) : 

«Je ne fus jamais mieux convaincu d'aucune vé- 



(1) f Never was mère convinced of any proposition in my 
life than of this that a nation of merchants, of manafacturers 
of artisans and countrymen defended by an army is wastly 
préférable to a nation of citizen soldiers. » 

Vers le même temps où le chancelier Hardwicke exprimait 
ainsi son opinion ^ on était obligé de faire un ordre douiç 
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rite que de celles! , à savoir : qu'une nation de né-^ 
gociants, de manufacturiers, d'artisans et de labou- 
reurs , défendue par une arroée permanente, vaut 
beaucoup mieux qu'une nation de citoyens soldats. » 

Plus tard, un autre de ces hommes, dont l'Angle- 
terre honore et pratique le plus les doctrines, l'un 
des fondateurs de cette science nouvelle qui , sous le 
nom d'économie politique ^ est appelée à contribuer 
pour une si large part au gouvernement des États, 
Adam Smith écrivait (1) : 

a Lorsqu'une nation civilisée fait reposer ses 
moyens de défense sur une milice , elle est exposée 
en tout temps à être conquise par quelque nation 
barbare de son voisinage. C'est seulement au moyen 
des armées permanentes que la civilisation d'nn pays 
peut être perpétuée, ou tout au moins conservée 
pendant uiie longue période de temps. » 

On comprend quelle importance nous avons alta- 



prescrire aux régi m en is des gardes de s'abstenir de raillerie 
sur la tenue des milices, au cas où elles viendraient à être 
passées en revue par le roi. 

{{) When a civilized nation dépends for ils defeuce upon a 
miliiia, it is at ail times exposed lo l>e coaquered by any biir- 
barous nation whicb happens to be in its neighbourbood. It 
is only by méans, therefore of a standing army ihat Ibe civi- 
lization of any country can be perpetualed or preserved for a 
considérable time. Adam Smith. 
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€hé k miMtrer comment cette organkalioti «le la 
forée nationale a été jugée depuis longtemps en An- 
gleterre, par des hommes dégagés pourtant de toute 
prévention militaire, mais dont la haute intelligence 
discernait le rôle qui appartient à chaque institution 
pour les meilleures conditions de sécurité et de 
puissance d'un grand peuple. Cependant , comme 
dans ce pays de gouvernement par l'opinion , les 
iiommes politiques, même les plus éminents, ne 
peuvent pas toujours la conduire et sont souvent 
forcés de la suivre dans ses erreurs ou dans ses pré- 
jugés, le gouvernement anglais a été obligé jusqu'à 
présent de céder à ce cri de l'opinion publique qui , 
devant l'imminence d'un danger d'invasion réel ou 
supposé, a toujours réclamé vivement Torganisatioû 
des milices. 

Nous avons déjà fait connaître , dans un précé- 
dent chapitre , à quel chiffre énorme s'était ^levé , 
au moment des menaces du camp de Boulogne, le 
nombre des miliciens et des volontaires ; mais mal- 
gré la charge considérable qu'avaient fait peser sur 
le trésor anglais les frais d'incorporation , embodie- 
ment y de cette multitude; et malgré les manifesta- 
tions d'enthousiasme guerrier que lui attribuaient 
toutes les publications oftîcietles, le gouvernement 
lui-même ne mettait qu'une médiocre confiance dans 
la résistance que tous ces corps de miliciens ou de 
volontaires pourraient opposer à un débarquement. 

Pendant cette période de guerre , comprise entr« 
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.1793 et 1815 9 où les nations européennes ont vu 
presque toute leur population virile prendre part à 
ces terribles luttes qui ont si profondément changé 
le vieil ordre social, le rôle militaire des milices an* 
glaises y par suite de la situation- exceptionnelle de 
leur pays y s'est à peu près borné à un service de po- 
lice intérieure. Cependant , il faut reconnaître que 
ces milices ont été la pépinière, nursery y où s'est 
opéré en grande partie le recrutement des troupes , 
relativement peu nombreuses, que TAngleterre a 
fournies pour contingent aux armées belligérantes. 

« C'est en 1799 que l'on commença à racoler dans 
la milice des engagés pour l'armée de ligne, qu'on 
ne parvenait à recruter qu'à grand'peine. 

« \ cette époque on employait des séductions de 
toutes sortes sur Tesprit et les sens des miliciens, 
pour les engager à passer de la milice dans Tarmée 
de ligne. On voyait de grandes dames venir faire 
elles-mêmes des enrôlements pour les régiments de 
leurs maris ou de leurs fils; ces enrôlements se con- 
tractaient ordinairement aprè|S force libations, au 
prix de dix guinécs ; et cependant, à la fin de la guerre 
de la Péninsule, il était assez difficile d'obtenir des 
miliciens qui voulussent consentir à ces engagements 
volontaires pour l'armée de li(;ne, volunteering for the 
line{l). » 

Depuis la paix de 1815, les milices anglaises n'ont 

(i) A few words on militia by lient, colonel WHkies 
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plus eu qu'une existence nominale, et quoique Tétat- 
major the staff du disembodied mUitia ait continué à 
figurer à la suite de Varmti Ust^ on n'a plus eu oc- 
casion de lui demander aucun service. Cependant^ 
lors de la discussion récente au sujet du nouveau Mi- 
liiia-Bill, dont nous aurons bientôt à décrire les 
principales phases, un membre du parlement, M. El- 
lice, qui a occupé une haute position au dépar- 
tement de la guerre, war office, a déclaré qu'il avait 
déjà calculé en 1831 que la milice avait coûté à 
TAngleterre, depuis la paix, la somme énorme de 5 à 
6 millions de livres sterling sans avoir fait un jour 
de service réel. 

Les événements d'Orient qui, en 1840, faillirent 
amener une rupture entre la France et l'Angleterre, 
ne manquèrent pas de faire renaître de l'autre côté 
du détroit le projet, toujours renouvelé en sem- 
blables circonstances, de réoi^anisation des milices ; 
mais la conclusion pacifique de ce grave différent 
fit encore ajourner ce projet qui, repris en 1848, et 
présenté deux fois depuis cette époque au Parlement, 
est enfin venu aboutir dans la session de 1852, 
grâce aux efforts persévérants de ragUation pour la 
défense nationale. 

Nous avons suivi pas à pas tous les détails de la 
longue discussion à laquelle le Militia- Bill ai donné 
lieu pendant ces quatre dernières années, soit dans 
la presse, soit au Parlement, afin d'y recueillir tous 
les renseignements que les documents officiels ou les 
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appréci«tMM»s diverses pouvaîeiit nous fourair. Nais, 
pour éviter des redites qui doivent être seulement 
signalées comme manifestations d'un sentiment pu- 
blic, il nous a paru qu*il suffirait de reproduire les 
opinions des hommes politiques les plus éminents et 
des organes les plus accrédités de la presse, en les 
faisant suivre par la teneur du nouveau Militia^Bill 
et par l'indication des mesures financières et admi- 
nistratives qui doivent assurer ('exécution de cette loi 
si débattue de l'organisation des milices. 

Lorsqu'en février 1851, le ministère whig, dont 
lord John Russell était le chef, venait, dès l'ouver- 
ture du parlement, demander une augmentation de 
subsides, tout en déclarant que jamais à aucune 
époque il n*avai( été plus essentiel de maintenir les 
relations de paix et d'amitié entre la France et l'An- 
gleterre, mais que la sagesse et la prudence com- 
mandaient cependant d'adopter des mesures de pré- 
caution, parmi lesquelles l'organisation des milices 
tenait la principale place, voici comment s'expri- 
mait lord Russell : 

c Jai, en 1848, proposé au parlement de rendre 
plus permanente la milice locale du royaume. Mal- 
heureusement, ma proposition s'est trouvée liée à 
une question d'augmentation d'impôt qui a forcé le 
gouvernement d'abandonner le projet. Je reproduis 
aujourd'hui mon premier plan et j'espère que la 
chambre l'accueillera plus favorablement. Ma pro- 
position n'est point basée sur les alarmes que nous 



DÉFENSB NATIONALB EN ANGLETERRE. 207 

causeraient nos relations avec les puissances élaran^ 
gères ; mais un pays comme le nôtre ne doit jamais 
rester sans moyens de défense en cas d'attaque 
contre nos colonies ou contre nos côtes. Nous de- 
vons en outre avoir une réserve pour l'armée en 
temps de guerre. 

« Outre ces considérations, il ne faut pas perdre 
de vue que les changements survenus dans la navi- 
gation des mers, par l'introduction de la vapeur, ont 
rendu notre territoire plus accessible à une inva- 
sion qu'il n'avait été jusqu'à présent et qu'une mi- 
lice armée a toujours été un moyen de défense sage 
et constitutionnel. Quant à l'armée de terre, je pro- 
pose seulement de l'augmenter de 4,000 hommes et 
Tartilleric de 1,000 hommes. Ce que je me permets 
de soumettre à la chambre, c'est l'établissement 
d'une milice locale, dont les officiers seraient nom- 
més deux tiers par le lord-lieutenant du comté et 
un tiers par la couronne. La première année, on 
inscrirait tous les individus de 20 à 23 ans, et l'on 
pense que cette opération fournirait 80,000 hom- 
mes; les aniiées suivantes, l'inscription se bornerait 
aux individus de 20 à 21 ans et donnerai^ annuelle- 
ment 30,000 hommes. Je propose de décider qu'on 
n'en prenne que le cinquième, et que le dixième du 
reste soit formé en réserve pour exempter ceux qui 
auraient de bons motifs à faire valoir pour ne pas 
servir. Je propose encore de recevoir des volon- 
taires dont le temps de service sera fixé à un an de 



S68 Dv l'agitation poihi la 

moins que pour ceux qui auront tiré au sort, c'est-à- 
dire pour 4 ans seulement, sauf certaines circon- 
stances où Ton pourrait exiger d'eux de 6 à 12 
mois de plus. Je propose que la milice puisse être 
convoquée 23 jours pour la première année et 14 
jours pour les années suivantes, sans toutefois que 
ces jours soient consécutifs; la dépense totale serait 
d'environ 200,000 livres sterlings (5 millions de 
francs). » 

Au moment où lord Russell présentait pour la se- 
conde fois un Militia-Billy la panique de l'invasion 
était à son apogée en Angleterre, et les adversaires 
politiques du cabinet s'engageaient eux-mêmes de la 
manière la plus explicite à lui ap^rter leur con- 
cours pour toutes les mesures nécessaires à la sécu- 
rité nationale. 

« S'il y a plus que de l'injustice et de l'impru- 
dence« s'il y a de la folie, disait le comte Derby à la 
chambre des lords {séance du 3 février), à signaler 
aux yeux du peuple la prétendue inaptitude de l'An- 
gleterre à se défendre elle-même contre lïnvasion et 
la conquête, à affaiblir les moyens de résistance, à 
agrandir les ressources du pouvoir envahisseur, je ne 
puis me dissimuler cependant que l'état de choses 
est en France tellement chancelant, que le pouvoir 
pourrait n'être pas toujours libre d'agir à son gré. 
Je ne sais quelles passions pourraient éclater ou ce 
qui pourrait exercer de rinfluence dans cette 
grande armée qui en ce moment tient entre ses 
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niains un avenir qui intéresse la France et l'Europe 
entière. Je crois donc que nous ne devons pas nous 
écarter de la prudence. Considérant Tétat incertain 
des affaires en France, considérant qu'un gouverne- 
ment peut, malgré ses dispositions amicales, être en- 
traîné malgré lui, notre devoir est de prendre des 
mesures pour rendre une invasion non-seulement 
improbable, mais impossible. Si le gouvernement de 
S. M. croit devoir ordonner des dépenses ulté- 
rieures, je m'empresserai de lui apporter mon con- 
cours pour la sécurité du pays. » 

Cet appui presque unanime qui , dans les deux 
chambres du parlement , était promis aux mesures 
défensives proposées par le ministère, semblait an- 
noncer que cette fois le Militia'Bill arriverait à 
bonne fin. Pourtant , peu de jours après, le projol 
de lord Russell échouait une seconde fois. Un mem- 
bre de son ministère, que des dissentiments sur l'ap- 
préciation politique des événements de France ve- 
nait de faire sortir du cabinet, proposait un amen- 
dement qui, tout en ayant l'air de ne porter que sur 
quelques termes, changeait réellement au fond l'es- 
sence même de la loi . 

«Je prends la liberté, disait lord Pal merston (I), 
de prier le gouvernement de supprimer l'épithète 
locale appliquée à la milice, ou de présenter un biU 
à l'effet d'amender, s'il en est besoin, l'acte de 1802, 

(1) Séances des 3, 17 et 20 février 1852. 
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qui règle !a milice régulière. Je trouve les disposi- 
tions du bill contraires k son titre, je veux une mi- 
lice régulière pour la défense de tout le Royaume- 
Uni, et le projet du gouvernement impose ce devoir 
à la milice locale; il importe do savoir si l'on veut 
fonder une milice régulière ou une milice locale, 
car il V a une distinction essentielle entre ces deux 
corps. Nous sommes dans une situation politique et 
géographique, :]ui nous expose à la possibilité d'être 
entraînés dans une guerre; nous sommes, en cas de 
guerre, exposés à être envahis par une force formi- 
dable. Dans mon opinion, nous n'avons pas en 
tcm>ps de paix une armée régulière suffisante pour 
résister en pareille circonstance. Il serait contraire 
aux habitudes, aux finances du pays de suivre Fexem- 
ple des nations militaires du Continent ,, qui entre- 
tiennent en temps de paix des armées suffisantes à 
leur défense, au moins dès le principe d'une guerre 
si elle venait à éclater. La partie de notre armée ré- 
gulière qui reste en Angleterre , nécessairement peu 
nombreuse eu temps de paix, est insuffisante pour 
faire face aux diverses nécessités imposées par une 
ouverture d'hostilités. Mais pour des insulaires , dit- 
on, une flotte est une défense qui suffit. Cette posi- 
tion qui, sous quelques rapports fait notre force, 
constitue aussi , d'autre part , notre faiblesse. Une 
puissance continentale n'est accessible que par des 
grandes routes défendues par des forteresses; on 
sait de quel côté viendra l'attaque. Nos côtes , au 
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contraire, son! ouvertes dô tous côtés^ el il est iiti^ 
possible de deviner sur quel point une forée agres- 
sive pourrait chercher à prendre pied en Angleterre. 
Le canal qui nous sépare de nos voisins est étroit, il 
peut être traversé en quelques heures, queliiues- 
jours suffiraient pour amener sur notre territoire 
des forces considérables de points éloignés d autres 
pays. 

« 11 y aurait folie, quelle que soit la force de nuire 
marine, à ne compter que sur elte^ sur elle seule 
pour la défense de l'Angleterre. Il est impossible, a 
la marine aussi active, vigilante et nombreuse que 
voua la supposiez, d'empêcher complètement tout 
débarquement d'une flotte ennemie. Parler de for- 
tifier le p; ys sans avoir des hommes armés est aussi 
une impossibilité. Mais puisque les habitudes du 
pays, l'opinion publique et les finances nationales ne 
permettent pas d'entretenir en temps de paix une 
armée, régulière suffisante pour défendre le pays 
contre une invasion , le seul moyen rationnel est 
d'avoir , en temps de paix, une force considérable 
organisée en officiers et en soldats exercés, discipK- 
nés, équipés, prête, en un mot, k f oïlrir au plus tôt 
en aide à l'armée régulière dès le commencement de 
la guerre. La milice est donc la force qu'il nous faut, 
mars la milice locale n'est pas dans cette conditioa, 
puisque, d'après la lui qui l'établit, elle se pourrait 
être appelée que dans uo cas d'invasion ou d'appari- 
tion ea force de rennemi, près de nos eOtes> e'est-à- 
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dire alors qu'il serait trop tard. De plus , il est en- 
core indispensable que les forces appelées, armées et 
équipées, puissent servir dans le Royaume-Uni, par- 
tout où leurs services seront jugés nécessaires. Le 
Royaume-Uni se compose de deux iles, et nous ne 
devons pas nous dissimuler le danger de cette si- 
tuation, c'est-à-dire un débarquement de Tennenii 
sur deux ou trois points différents de la côte ; votre 
force défensive, destinée à venir en aide à l'armée, 
doit donc être applicable à tout le Royaume-Uni ; il 
faut donc que ce ne soit pas une milice locale. » 

Ainsi, dès le commencement de la discussion, les 
hommes d'État, d'accord sur l'opportunité du Milir- 
tia-Bill, se séparaient quant au principe qui devait 
lui servir de base : les uns voulant borner la milice à 
un rôle exclusivement défensif et local, les autres 
voulant, au contraire, lui attribuer une existence 
permanente et une constitution régulière , de ma- 
nière à pouvoir être employée au besoin dans toute 
l'étendue du Royaume-Uni, comme auxiliaire active 
de l'armée de ligne. 

Quoique le ministère eût fait de cette question 
une question de cabinet, et malgré les objections 
sérieuses présentées par plusieurs membres contre 
un système de milice régulière qui exposerait à 
exercer en temps de paix, à l'usage des armes , des 
hommes qui pourraient devenir dangereux à Tordre 
public, la majorité du parlement, sous l'impression 
des alarmes d'invasion, se déclarait pour ce système^ 
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dans la séance du 20 février, et forçait ainsi le mi- 
nistère de lord Russell à la retraite. 

Â peine en possession du pouvoir^ le ministère 
Tory venait déclarer , par Torgane de son chef, le 
comte de Derby, que le gouvernement ne devait pas 
négliger les préparatifs de défense commencés par 
ses prédécesseurs. 

«Souvent on a songé à réorganiser notre vieille 
milice au jour du danger ; puis, lorsque ce danger 
était passé ou oublié, on négligeait toute précaution. 
Eh bien! plus j'ai foi dans la continuation de la paix 
en Europe, plus je presserai le parlement, non pas 
lorsque surgiront des appréhensions , mais actuel- 
lement, et tout de suite, de doter le pays, non d'une 
force militaire considérable, les habitudes et le ca 
ractère du peuple anglais sont opposés à l'entretiei 
d'une grande armée permanente, mais d'une orga- 
nisation, d'une discipline qui, au jour du danger, 
serviraient efficacement à la protection . natio- 
nale (1).» 

En conséquence de cet engagement, un des mem- 
bres du nouveau cabinet présentait, le 29 mars, à la 
Chambre des communes, un bill pour amender et 
consolider les lois relatives à la milice. 

« Nous sommes convaincus, disaitM. Walpole, 
de la nécessité absolue de présenter une mesure de 



(1) Séance de la Chambre des lords du 37 février i852. 
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celle nature, et si nous ne le faisions pas maintenant, 
ce ne serdit pas seulement reculer devant l'accom- 
plissement du devoir d*un ministre de la couronne, 
mais ce serait encore abandonner les plus chers in- 
térêts du pays. » 

Le nouveau projet de MiUiia^BiU soumis au par- 
lement différait de celui de lord Bussell par des ca- 
ractères essentiels. Le caractère principal du projet 
de lord Russell était que le service obligatoire serait, 
suivant l'ancienne coutume, la règle générale pour 
la milice et le service volontaire TexceptiQu ; dans le 
nouveau projet, au contraire, c'est le service volon- 
taire, obtenu à l'aide de primes, qui constitue la 
règle générale, tandis que le service obligatoire ou 
«forcé est l'exception ; enfin la milice, au lieu d'être 
locale, est oi^anisée de raanièreà pouvoir être promp- 
tement niobilisée. 

Cependant, et malgré la volonté bien manifeste de 
la part de tous les partis politiques de pourvoir lar- 
gement aux mesures jugées nécessaires à la défense 
nationale j ce n'a pas été saus opposition quele ift/i- 
tia^Bill, ainsi f ransforiùé, est passé à la chambre dés 
communes. Plusieurs objections, et nous irons, sui- 
vant notre habitude, rechercher aux sources an- 
glaises les moyens de les apprécier , étaient faites à 
l'efficacité des innovations que le nouveau système 
introduisaitdans l'ancienne organisation des milices : 
chose assez digne de remarque, c'étaient surtout les 
membres de Fopposition radicale qui exprimaient le 
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plus de craintes de voir par le Jfi/i^ia-BiU les armes 
mises aux mains de gens qui pourraient devenir 
dangereux pour Tordre intérieur, et qui pour la dé- 
fense nationale présenteraient, malgré leur nombre, 
beaucoup moins de garanties qu'un bien moindre 
accroissement de l'armée régulière. 

C'est à cette objection que répondait le comte de 
Derby en portant le Militia-Bill à la Chambre des 
lords. 

<r Notre effectif militaire, sur le pied de paix, n'esta 
pas en état de suffire aux exigences d'une circon- 
stance inopinée et encore moins pour repousser une 
invasion opérée par une armée ennemie jetée en 
quelques heures "^ur nos côtes. On a dit dans la 
Chambre dés communes : si les choses sont ainsi, 
pourquoi proposer l'organisation d'une milice, mieux 
vaut demander tout d*abord une augnôentation de 
10,000 ou 2C,000 hommes pour l'armée régulière; 
10,000 hommes de troupes de ligne seraient une 
force moins coûteuse et plus efficace que 50,000 
hommes de milice. Il faut pourtant distinguer; sans 
contredit, s'il fallait faire une grande campagne où 
les destinées de l'empire britannique pourraient dé- 
pendre de la solidité au feu, du courage, de là disci- 
pline de l'armée, l'illustre commandant eYi chef ( le 
duc de Wellington), aimerait mieux 10,000 hommes 
de troupes bien aguerries que 50,000 d'une milice 
inexpérimentée; mais le danger d'une invasion de 
ce pays, tentée seulement pour insulter nos côtes et 
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y faire une rapide agression, n'écessite des moyens 
de défense différents auxquels la milice pourrait 
sufGre. > 

Dans cette question de l'organisation des moyens 
de défense nationale , dont il avait été le promo- 
teur le plus émineni, le duc de Wellington ne pou- 
vait mainquer de répondre à l'appel qui était ainsi 
fait à l'autorité de son témoignage. Nous citerons 
en entier son discours, le dernier qu'il ait prononcé 
et qui a été en quelque sorte le testament militaire 
de cet homme illustre. 

«Certes 9 je suis le dernier homme qui pourrait 
avoir quelque doute sur la différence qu'il y a à mar- 
cher à l'ennemi avec des troupes disciplinées, ou 
avec des troupes indisciplinées, ou même discipli- 
nées à moitié. Lorsque vous commandez à des troupes 
disciplinées, vous agissez avec un certain degré de 
confiance que ce que vous aurez ordonné de faire 
elles le feront ; avec des troupes indisciplinées , les 
chances sont, au contraire, pour qu'elles fassent 
tout l'opposé de ce qui leur aura été prescrit. Hais 
permettez-moi de considérer un peu notre situation 
actuelle. Ce pays est en paix à ce moment avec le 
monde entier, excepté en quelques points des fron- 
tières de ses possessions les plus éloignées, vous 
avez donc à pourvoir à votre établissement militaire 
sur le pied de paix; cet établissement devrait être 
constitué déjà depuis plusieurs années ; s'il en était 
ainsi , nous n'aurions pas à prendre souci mainte- 
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nant du nombre de jours ou de semaines liécessaires 
pour instruire les recrues de la milice. Mais la vérité 
est que notre établissement militaire n'a jamais été 
constitué, même sur le pied de paix, et nous sommes 
maintenant dans la nécessité d'y pourvoir de ma- 
nière à satisfaire aux besoins du pays. Durant ces dix 
dernières années , notre armée Je le déclare, avait à 
peine les moyens de fournir des factionnaires aux 
postes de toutes nos stations répandues dans toutes 
les parties du monde; et pourtant, avec ce même ef- 
fectif, il a fallu guerroyer en différents points du 
' globe, et aujourd'hui encore soutenir la guerre 
contre les Cafres. Je dois vous le redire , avec cet 
effectif, vous avez à peine assez d'hommes pour 
fournir à vos factionnaires et pour relever, après 
une durée de service extérieur qui , pour quelques* 
uns, est de 25 ans, et pour aucun n*est jamais 
moindre de dix , les régiments employés dans les 
régions tropicales. Kt encore ces régiments qui, 
après une aussi longue absence, auraieut droit à un 
séjour de cinq ans dans la métropole, ne peuvent-ils 
presque jamais jouir de cet avantage. Ainsi, je viens 
d'être obligé d'envoyer au cap de Bonne-Espérance 
des régiments qui n'avaient passé que seize mois en 
Angleterre, au retour d'un service extérieur. Milords, 
je vous l'affirme en toute vérité, vous n'avez jamais 
eu un établissement militaire sur un pied de paix 
convenable. Nous sommes encore en paix avec le 
monde entier, profitons-en pour relever notre vieil 
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établissement constitutionnel ; et lorsque vous aurez 
fait d'abord cela, yous verrez ensuite ce qui vous 
restera à faire* On a dit que mieux vaudrait organi- 
ser une armée de réserve ; mais qu'entend-on par 
armée de réserve? Prétend -on avoir une pareille 
armée avec une dépense moindre de 40 livres ster- 
ling par homme? Si l'on croit cela possible, je dois 
affirmer que, pour ma part, je ne le crois pas. Aussi 
ce que je désire, et je pense qu'il n'est pas possible 
de former un vœu plus modeste , c'est qu'on ravive 
d'abord notre vieille et constitutionnelle organisa- 
tion des milices. On dit, non sans quelque raison, 
que ces 50,000 ou 80,000 hommes de milice ne se- 
ront pas entièrement façonnés au service ni avant six 
mois, ni avant douze ou même dix-huit mois ; mais 
ils seront, à tout événement, capables de quelque 
service , et Ton pourra ainsi employer, en rase cam- 
pagne, les soldats de l'armée de ligne, en attendant 
que les miliciens puissent aussi y être employés. 
Dans la dernière guerre continentale, nous avons eu 
au service actif plusieurs régiments de milice an- 
glaise, et il était impossible de voir des corps ayant 
plus d'ordre et de discipline que n'en ont montré 
ces régiments de milice anglaise depuis le commen- 
cement du siècle jusqu'en 1810. Ces régiments 
étaient d'aussi beaux corps qu'on en puisse voir, ihey 
were a$ fine corps as ever were seen (i }, et, sans au- 

(i) Dans rintérét du Militia^BUl^ et aussi par tm sentiment 
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cun doute, cette force de 50 ou 80,000 hommes 
que Ton vous demande d'organiser, acquerra , avec 
le temps, les mêmes qualités. Chaque chose doit 
avoir un commencement, et nous n'en sommes en- 
core qu'au commencement de notre organisation 
militaire. Il faut du temps pour former des corps 
de réserve. En effet, ces armées de l'Angleterre, qui 
ont rendu de si grands services au pays, ce serait 
une erreur que de croire qu'elles ont jamais été 
composées de plus d'un tiers de sujets anglais, 
d^hommes nés sur le sol britannique. Considérez 
votre établissement militaire de l'Inde , il n'y a pas 
là un tiers de soldats anglais. Et même, dans nos 
guerres continentales, jamais nos troupes n'ont com- 
pris , dans leur composition , une aussi grande pro- 
portion de nationaux. Cependant ces troupes se sont 
battues contre les meilleures troupes du monde, 
they fought great battles against the finest troops in 
the worldj elles se sont montrées prêtes à faire face 
à tous les dangers, et sans cela, ce pays n'aurait pas 
voulu de leurs services. Je le répète , nos armées 
comprenaient à peine un tiers de troupes anglaises , 

» 

d'orgaeil national toujours respectable , le duc de Wellington 
émet ici une opinion qu'il serait malséant à nous de cootre- 
dire, mais qui ne peut nous faire oublier de nombreux pas^ 
sages de sa correspondance militaire , oii il exprime une opi- 
nion beaucoup moins favorable à ces régiments de milice dont 
il £ait ici l'éloge. 
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mais toutes étaient braves, et non-seulement braves, 
car j* aime à croire que tout soldat est brave, mais 
aussi bien disciplinées. Voyez quelle était la propor 
tion des troupes anglaises à Waterloo : nous avions 
dans nos rangs 16 bataillons de milice hanovrienne, 
qui se sont conduits admirablement , et il y avait 
aussi d'autres troupe? étrangères qui nous ont noble- 
ment aidés dans cette bataille, que Ton peut appe- 
ler une bataille de géants , avowedly the baille of 
giants. Je termine en disant que, quoique j'admire 
. les troupes bien disciplinées, et plus spécialement 
les troupes anglaises bien disciplinées, il ne faut pas 
croire que d'autres corps ne puissent acquérir les 
qualités militaires. Si donc vous organisez, à l'aide 
de ce Militia-BHlj les corps de milice , ces corps de- 
viendront ce qu'ont été ceux qui les ont précédés 
dans la milice, et vous pourrez alors avoir confiance 
en eux pour le service qui leur sera demandé. J'en- 
gage donc vos seigneuries à adopter cette mesure 
comme le commencement de l'organisation de notre 
établissement militaire sur le pied de paix. Vous 
aurez ainsi une force constitutionnelle, qui ne sera 
pas d'abord, ni d'ici à quelque temps encore, tout ce 
qu'on doit désirer, mais qUi deviendra peu à peu ce 
dont nous avons besoin , c'est-à-dire une force 
auxiliaire efficace pourTarinée de ligne, an efficient 
auœiliary force io the regular army, » 

Devant l'appui que Tautorité de cette parole, si 
justement respectée en Angleterre, prêtait au MilitiaT 
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Billy toutes les oppositions se sont effacées dans la 
chambre des lords, et le reste de la discussion n'a 
plus été que pro forma. 

Il nous a paru qu'il serait utile de faire connaître 
la teneur des principales dispositions de cette orga- 
nisation des milices que Ton pourrait être tenté de 
confondre avec notre garde nationale. Il est arrivé 
souvent en France qu'à cause d'une certaine simi- 
litude dans les mots, on a cru à une similitude pa- 
reille entre les mstitutions des deux côtés du détroit. 
Cette erreur a produit de déplorables résultats, et 
lorsqu'on ne s'arrête pas à un aperçu superficiel 
lorsque pour la connaissance d : Tune quelconque 
des nombreuses questions qui se rattachent à nos 
rapports internationaux , on s'applique h étudier 
d'une manière sérieuse les mœurs et les lois de nos 
voisins d'Outre-Manche, on s'aperçoit bien vite com- 
bien restent encore tranchées les différences qui nous 
séparent encore, malgré les communications rapides 
et les relations journalières qui se multiplient entre 
les deux nations. 

Voici les principales dispositions du nouveau Mi- 
litia-Bill adopté dans la session de 1852, pour don- 
ner plus d'extension et de force aux lois et statuts 
antérieurs qui réglaient l'organisation de la milice. 

I. Un des secrétaires d'État de Sa Majesté est au- 
torisé à faire des règlements pour déterminer les 
limites d'âge d'admission des officiers de la milice, 
et assurer la nomination de personnes ayant qualité 
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pour remplir remploi des différents grades qiii leur 
seront confiés * 

IL Tout officier ayant occupé, ou occupant le rang 
de capitaine, ou un rang plus élevé, soit dans l'ar- 
mée anglaise, soit au service de la compagnie des 
Indes, est apte, sans aucune condition de propriété, 
wUkout any property qualification , à être nomtné 
major dans la milice. Tout officier ayant occupé ou 
occupant le rang de major dans l'armée, pourra être 
nommé lieutenant-colonel ou colonel; et toute per- 
sonne ayant qualité pour avoir reçu une commission 
de major ou lieutenant-colonel dans la milice, pourra 
y recevoir une commission d'un rang supérieur. 

III. Toutes les dispositions des lois antérieures 
relatives aux conditions de propriété sont rappor- 
tées. 

rV. Pour la qualification de député-lieutenant et 
de capitaine ou officier supérieur dans la milice, un 
revenu annuel, dépendant de la position personnelle 
de l'individu, sera considéré comme équivalant au 
revenu de même somme provenant d'une propriété 
territoriale. 

V. Les officiers à demi solde {half pay) continue- 
ront à la recevoir, quel que soit leur emploi dans la 
milice. 

YI. La nomination des adjudants, quartiers-maî- 
tres, payeurs, sergents-majors, sergents et chirur- 
giens de la milice, est entièrement au choix du gou- 
vernement. 
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vn. Tous les officiers qui ont aetueneOieiit une 
commission dans la milice régulière, la cooserreront 
dans U milice de nouvelle création, où ils prendront 
rang suivant la date de leur commission ; ceui qui 
ne continueront pas à servir dans la nouvelle milice 
conserveront néanmoins leur titre et rang actuel, 
dont ils ne pourront être privés , non plus que des 
allocations qu'ils ont obtenues pour leurs services. 

VIII. Le gouvernement pourra lever 80,000 hom- 
mes de milice, savoir : 50,000 dans Tannée 1852, 
et 30,000 dans Tannée suivante ; si le nombre dé- 
signé pour chacune de ces années ne peut être ob-* 
tenu dans le courant de Tannée, ce nombre sera 
complété aussitôt que possible. 

IX. Le gouvernement déterminera le contingent 
pour chaque comté et chaque localité ; la liste en 
sera transmise aui lords-lieutenants des comtés, et 
insérée dans la gazette officielle de Londres. 

X. Le gouvernement pourra, suivant les circon- 
stances, modifier ces listes de contingent. 

XI. Après la réception des listes de contingent, 
les lords-lieutenants de comté devront, sans délai, 
procéder à Tenrôlement de volontaires qui s'enga- 
geront i servir pendant cinq ans dans la milice des 
localités et comtés auiqueh ils appartiennent. 

Xn. S'il 7 a des comtés où Tenrôlement volon- 
taire n'aura pas suffi pour former le contingent, le 
gouvernement pourra, par un ordre du secr^ire 
d'Ëtat, autoriser les comtés, dont le contingent est 



284 DB L^ AGITATION POUB LA 

complet^ à fournir par Tenrôlement volontaire, des 
hommes à ceux qui en manquent. Mais aucun tirage 
au sorty no ballot^ ne pourra être fait dans un comté 
qui aura fourni, par l'enrôlemenl volontaire, ie con- 
tingent déterminé. 

XIII. Le secrétaire d*fêtat de la guerre, secretary^ 
at-^warj est autorisé à faire des règlements pour le 
paiement des sommes allouées aux volontaires, soit 
comme prime, bouniy^ ou solde périodique, periodin 
calpaymentf ou allocations, alhivance, en considé- 
ration de leur enrôlement dans la milice. La prime, 
bounly, ne pourra pas excéder six livres {sixpounds^ 
ou 151 fr. 26), et la solde et indemnités ne devront 
pas dépasser 2 shillings et 6 pences (2 fr. 92) par mois 
pour le temps de service pour lequel le volontaire 
est engagé. Les époques de paiement, les conditions 
d'âge, de taille, de santé, pour les hommes engagés 
dans la milice, soit comme volontaires, ou à tout 
autre titre, wheiher as volunteers or otherwise, se- 
ront déterminées par des règlements émanés du se- 
crétaire de la guerre. 

XIV. Tous ces règlements seront soumis aux deux 
chambres du parlement vingt et un jours après leur 
publication, si le parlement est réuni, et vingt et un 
jours après sa rentrée s*il ne tient pas séance. 

XV. Les députés-lieutenants, les colonels et autres 
officiers commandant la milice devront, avant Tex- 
piration du temps de service des hommes engagés 
dans leur régiment, enrôler de nouveaux volon- 



DÉVBNSE NATIONALE EN AN6LETEBRB. 285 

taires, de manière à remplir toujoui's les vacances 
causées par les diverses causes de libération , de 
mort, de désertion, ou de jugement de cour mar- 
tiale. 

XYL Tout volontaire devra, au moment de son 
engagement, être examiné, pour voir s'il satisfait 
aux conditions réglementaires, et, après son admis- 
sion, il prêtera le serment exigé des hommes levés 
par le tirage au sort, by bnUot; ce serment sera 
prêté entre les mains d'un juge de paix, justice of 
thepeace, ou du député-lieutenant, et le volontaire 
contractera l'engagement de servir comme soldat 
milicien, pour la durée de cinq années, dans la mi- 
lice du comté et delà localité où il est levé. 

XYII. Les députés-lieutenants, les colonds et 
autres officiers commandant la milice, veilleront à 
l'exacte tenue des contrôles , qui , entre autres in- 
dications, devront indiquer la résidence des engagés 
volontaires. 

XYllI. Au cas oii le gouvernement aura reconnu, 
après le 31 décembre 1852, que la levée des 50,000 
hommes n'a pu être faite par l'enrôlement volon- 
taire et de la manière ci- dessus indiquée, ou au cas 
d'une invasion actuelle ou d'un danger imminent , 
or in case of actual invasion or imwinent danger , le 
gouvernement est autorisé à faire procéder à la levée 
par le tirage au sort, the number required shall be 
raised by ballot. 

XIX. Des assemblées générales auront lieu à cet 
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efiet dans les paroisses et subdivisions où le contin- 
gent n*aura pas été complété piar Tenrôlement vo- 
lontaire ; mais les localités qui auront fourni leur 
contingent seront entièrement eiemptées du tirage 
au sort. 

XX. Au delà de 35 ans les hommes se seront plus 
soumis au tirage (1). 

Les articles 21, 22, 23, prescrivent les formalités 
à' remplir pour la publication des listes et le tirage 
au sort. — La nature des infirmités qui motivent les 
réformes ne doit pas être spécifiée. 

XXIV. Le gouvernement peut, par un ordre du 
secrétaire d'Etat, prescrire que .la milice des diverses 
localités et comtés soit réunie en compagnies , ba- 
taillons, régiments ou corps , suivant que le gouver- 
nement le juge convenable. Il désigne aussi le nom* 
bre et le rang des officiers qui doivent en former 
rétat*major. Si le nombre d'hommes levés dans une 
localité ou dans un comté est insuffisant pour être 
oi^anisé en compagnies, bataillon ou régiment, le 



(i) Les limites d'âge et de taille, pour Tenrôlement des 
volontaires dans la milice, ont été déterminées de manière à 
ne pas faire concurrence au recrutement déjà assez difticile 
de Tannée régulière. Les recrues pour l'armée doivent avoir 
25 ans d'Age et 5 pieds 6 pouces de taille ; pour la milice, les 
enrôlements seront admis de 18 ans à 35 ans, et la limite de 
taille est de 5 pieds 2 pouces ; de cette manière les hommes 
nen^aèmisstbles dans Tarmée pourront l'être dans la milice. 
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.gouvernement a la faculté de réunir à cet effet i^t 
milices de plusieurs localités ou comtés. 

XXV. Les dispositions de la loi promulguée la 
quarante-troisième année du ri^e du roi Geor- 
ges III, pour î^toriser la réunion et l'instruction de 
la milice de la Grande-Bretagne, sont rapportées, et 
la durée du temps d'instruction est fixée à vingt ^t un 
jours par année. Le gouvernement pourra, s'il le 
juge convenable, réunir toute ou partie de la milice 
de chaque comté ou localité , pour être exercée en 
plusieurs reprises chaque année, pourvu que le 
temps total d'exercice ne dépasse pas viQgt et une 
journées. 

XXVL Cependant, le gouvernement de S. M. 
aura aussi la faculté, d'après un ordre délibéré en 
conseil, de prescrire à toute ou partie de la milice de 
sortir de ses comtés respectif^ et de se réunir sur 
un point quelconque de l'Angleterre, ou du pajs de 
Galles, pour y être exercée. La période du teoaf» 
pour la réunion et Tinstruction de la milLçe ne 
pourra pas être plus longue que cinquante-six jours, 
ni plus courte que trois, dans une même année. 

XXYJ. Les lords-lieutenants de comté sont auto- 
risés à louer des terrains de manœuvre pour la durée 
du temps d'instruction de la milice* 

XXyiIL Le gouvernement pourra choisir les 
hommes de la milice les plus propres au service de 
l'artillerie, et ces hommes, prad^nt qu'ils fe]?qnt le 
sjervice ^e canonniers, recevront un suppléi^ijept ^e 
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solde déterminé, de manière à ce que leur paye to- 
tale ne soit pas supérieure à celle donnée aux ca- 
nonniers du corps royal d*artillerie. 

XXIX. Le gouvernement aura la faculté , en cas 
d'une invasion ou d'un danger imminent y d'ordonner^ 
par une proclamation royale, qu'en augmentation à 
la levée de milice déterminée ci-dessus, il soit levé 
tel supplément qu'il jugera convenable, le nombre 
total autorisé par la présente loi, ne pouvant cepen- 
dant dépasser 120 mille hommes. 

XXX. Lorsque le gouvernement usera de cette 
faculté, il devra en même temps convoquer, dans le 
délai de quatorze jours, le parlement, s'il n'est pas 
alors réuni. 

XXXL Les dispositions contenues dans la loi 
promulguée, la quarante-deuxième année du règne 
de Georges III , seront applicables à la loi actuelle. 

XXXII. Cependant est rappelée , par le présent 
acte , la disposition qui donne au député-lieutenant 
le pouvoir de faire emprisonner les personnes appar- 
tenant à la sscte des quakers , qui n'auraient pas 
fourni sur leurs biens une allocation suffisante au 
payement d'un remplaçant pour leur service dans la 
milice. 

XXXIII. Le nombre d'hommes destinés au service 
des Tower-Hamiets est compris dans le chiffre total 
des vingt mille déterminé ci-dessus. 

XXXIY. Nonobstant les prescriptions de la loi 
actuelle, la.milice de la cité de Londres continuera 
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à être levée et organisée d'après les dispositions du 
statut de la première année du règne du roi Geor- 
ges IV; seulement le contingent de cette milice sera 
compris dans le nombre total de quatre-vingt mille 
hommes, et les prescriptions de la loi actuelle pour 
le payement des volontaires seront applicables aux 
miliciens de la cité (1). 

XXXV. Les statuts du règne de Georges III ayant 
réglé l'organisation d'un corps de mineurs, pris dans 
la milice des comtés de Cornouailles et de Devon, il 
sera fait, dans le contingent que ces comtés doivent 
fournir à la levée de 80,000 hommes, une réparti- 
tion pour la formation par enrôlement volontaire de 



(i) La milice de la cité de Londres et celle des Tower^Ham* 
Ut$n hameau de la Tour, jouissent de priTÎléges particuliers, 
qui (aciliteat leur recrutement. Chaque membre de cette mi- 
lice devient un king*% freemafij et ce titre lui donne le pri- 
vilège de pouvoir commercer dans la cité. Aussi , le nombre 
de volontaires qui se sont présentas à l'enrôlement a été si 
considérable, qu'on a pu choisir des hommes d'un âge com- 
pris entre i8 et 3S ans, réunissant toutes les conditions pour 
fidre un bon service. La taille moyenne de ces milfciens, 
parmi lesquels se trouve un certain nombre d'anciens soldats, 
est'de 5 pieds 6 pouces. 

La cité de Londres possède aussi une bande on compagnie 
d'artillerie qui jouit d'une réputation traditionnelle, qui re- 
monte jnsqn'an temps des menaces d'invasion de la fameuse 
Armada, 4K88. — - Pendant les guerres civiles de la Révolu- 
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ce corps de mineurs. Dans le cas où il serait néces- 
saire de recourir au tirage au sort pour la formation 
de ce corps y les dispositions des statuts antérieurs 
resteront applicables , avec cette modification seule^ 
que les hommes au-dessus de 35 ans ne seront pas 
compris dans le tirage. 

Si Ton compare ce MUitior-Bill avec les deux lois 
de même nature, votées, Tune en 1 786 et l'autre en 
1802, on y remarque des différences notables qu'il 
est important de faire ressortir. 

D'abord c'est l'extension de pouvoir donnée à la 
couronne dans la nomination et le choix des officiers. 
Jusqu'à ces derniers temps l'aristocratie anglaise qui 



tion, l'artillerie de la cité de. Londres aida le-. comte d'Essex, 
général de Tarinée parlemeotaire, à faire lever le siège de 
Glocesler^ opération qui fut à peu près la plus importante de 
la campagne, et à la seconde bataille de jNewbury, la fermeté 
de ces caujonniers repoussa les furieuses charges de la cava- 
lerie du prince Rupert, et sauva ainsi, l-arniée du Parlement. 
La compagnie d'artillerie de Londres, tant à cause de l'an- 
cienneté de son institution que par le patronage du prince 
Albert, qui en est le capitaine général, jouit de beaucoup de 
considération, elle, se compose maintenant de 400 à 500 
membres et comprend une section de rifiemen^ Cette artillerie 
fait annuellement qMelcjnes séance^ 4|^l^9P)^oli po^r s'y 
exercer au tir du canon. . , .n. i. h. : 

C'est la reine qui confère le;$ gradçi;,^D^ M f^oœ^agnie 
d'arîillerie. ...--. _ y. . . 
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s'est toujours montrée, il faut le reconnaître, fidèle 
gardienne des libertés nationales, était presque ex- 
clusivement en possession de laction réelle sur cette 
force constitutionnelle que Tillustre Canning appe* 
lait encore, il y a peu d'années, l'armée du parlement, 
parliementary army, en opposition à l'armée perma- 
nente, standiny army^ plus spécialement placée sous 
l'action de la couronne. C'est l'aristocratie territo- 
riale qui était pourvue de tous les grades de la .mi- 
lice auxquels on ne pouvait prétendre, wilhoutpro^ 
perty qualification^ c'est-à-dire sans y avoir qualité 
par un revenu territorial. De plus , presque toutes 
les commissions étaient conférées par les lords-lieu- 
tenants, qui devaient beaucoup plus à leur position 
personnelle qu'à la délégation que la couronne était 
en quelque sorte obligée de leur donner, l'influence 
dont ils jouissaient dans leurs comtés lespectifs. 

On voit quel déplacement d'influence peut être 
opéré par l'article de la nouvelle loi qui, en rapportant 
toutes les conditions des lois antérieures relatives aux 
conditions de propriété, enlève à la gentilhommerie, 
gentry y des comtés la puissance traditionnelle de com- 
mandement dans les milices composées en grande 
partie par ses tenanciers. 

Mais cette première difiérence que nous venons 
de signaler pour le commandement, entre le nouvel 
état de choses et l'ancien, n'est pas encore celle qui 
nous parait la plus grande, c'est la composition elle- 
même des milices qui sera profondément modifiée. 
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Suivant les anciennes lois, le recrutement des milices 
se faisait^ dans chaque paroisse, par le tirage au sort, 
by ballot^ entre tous les hommes valides inscrits sur 
les registres de la paroisse; le service était obligatoire 
et par cela même national, car, à notre sens, il n'y a 
de réellement national que le service ou le devoir 
également imposé à tous les membres de ces grandes 
communautés qui constituent les nations de con- 
tribuer à la défense de TEtat. Cette obligation peut 
être imposée par les mœurs ou par la loi ; ainsi, 
avant la révolution de 89, les mœurs rendaient obli- 
gatoire pour la noblesse française le service militaire 
que la loi a imposé depuis comme un devoir à tous 
les membres de la nation, et c'est ce caractère nou- 
veau qui fait de l'armée française une nrmée si émi- 
nemment nationale. Les paroles du duc de Welling- 
ton dans la discussion du Mililia-Bill que nous 
avons rapportées plus haut, prouvent assez que le ca- 
ractère national qui distingue notre armée manque 
à l'armée anglaise; mais jusqu'à la nouvelle orga- 
nisation on pouvait dire avec vérité que les milices 
d'Angleterre étaient une force nationale et consti- 
tutionhelle. En faisant du service obligatoire l'excep- 
tion pour que le service volontaire ou plutôt mer- 
cenaire devienne la règle générale, on a, ce nous 
semble, faussé la vieille institution. Lorsqu'en 1805 
on eut recoui*s, pour satisfaire aux craintes du mo- 
ment , à la levée d'une force de milice recrutée à 
l'aide de volontaires, le principe de l'engageraeiiV 



ja^r» 
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volontaire ne fut pas appliqué comme il vient de 
Tétre dans le nouveau Militia-BilL À cette époque 
on avait accordé aux paroisses la faculté de pour-^ 
voir, par un recrutement d^engagés volontaires, au 
contingent qu'elles devaient fournir légalement par la 
voie du tirage au sort , by baUot. Ces enrôlés volon- 
taires recevaient de la paroisse une prime qui, dans 
la plupart des localités, ne s'élevait pas au-dessus de 
6 livres sterling. Cette tolérance avait pour but de 
rendre moins onéreuse la charge du service militaire, 
devenue très-lourde pour la nation, car la permis- 
sion et les encouragements donnés en 1805 pour pas- 
ser de la milice dansTarraée régulière avaient absorbé 
une portion notable de la population niàle. Comme 
la milice était à cette époque divisée en deux caté* 
gories, Tune mobile qui devait faire, dans toute Té- 
tendue du Royaume-Uni , le service des troupes de 
ligne, Tautre ^sédentaire qui n'était assujettie qu'à un 
service local , c'est seulement pour la milice mobile 
que Ton recevait des engagements volontaires , et 
pendant toute la durée de la guerre les volontaires 
ainsi engagés durent continuer leur service de mili- 
ciens à moins d'entrer dans l'armée de ligne. 

On voit qu'à cette époque le principe national du 
service obligatoire pour la défense intérieure était 
sauvegardé. « Il est contraire à l'expérience, disait 
M. Canning, d'admettre que l'on puisse suffire aux 
besoins iniiiiaire^ d'une grande nation à l'aide seu- 
lement des enrdlpnu*nts voionîairc>. (Vest en vertu de 
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cette vérité acquise que Ton a adopté dans ce pays 
un système mixte qui comprend un service obliga- 
toire, mais ce service obligatoire a été imposé de la 
manière la moins onéreuse et n'est exigé que pour 
la défense intérieure du pays. » 

Nous avions donc raison de dire que le change- 
ment opéré par le nouveau Milida-BUl, qui, même 
pour la défense intérieure, fait du service obligatoire 
l'exception, tandis que le service nécessaire devient 
la règle générale, est une déviation du principe na- 
tional. Cela peut avoir certains avantages au point 
de vue de la commodité pour quelques classes de la 
population; mais cela peut avoir aussi de graves 
conséquences au point de vue social. L'avenir en 
décidera. Souvent il arrive que quelques articles de 
loi, qui passent presque inaperçus, mais qui pénè- 
trent pourtant profondcmenf jusqu'aux racines dç 
Tordre social, finissent par exercer une influence 
plus grande sur les destinées d'un Efatque ces dis- 
cussions politiques qui font grand bruit pendant quel- 
ques instants pour ne laisser aucune trace durable. 
Ce qui mérite déjà de fixer l'attention, c'est que ce 
ch'angement dans l'organisation des milices an- 
glaises» coïncide avec un autre changement non 
ïûbiriâ hôtable, celui delà diminution de la durée de 
feyt^Vicé pour les hommes enrôlés dans l'armée de li- 
gftè'.' Ces âeux innovations qui semblent devoir agir 
ëti^Wiis inversé, concourent pourtant au même ré- 
iiilllât,' celui' d^iiiér à l'usage des armes un plus 



DÉFENSE NATIONALE EN ANGLETERRE. 295 

graiid nombre d'iridividus^pàt^ini Gês nid^ië!§'f)bt/ù'^ 
laires q[ue le bâton des- côdëtable^ à Sttffi jèsqti^îéî à 
contenir^ même dans les diffidiês moments dé cVisë 
commerciale où le besoin et Ijbi faim soulevaient lèk 
plus tu multueuses' émeutes à Birmingham,' k^Viéltfi 
chester et jusque dans les rues de Londres. • ^^^^^ 

Mais^ sans pousser, ai}&si;lQi^ncl$ v«e$^|)r6rsèQnell&s, 
il nous faut, pour le but spécial d'études pratiques 
que nous pour^îaîVëîis, ïSirfe'tbtfri alliée les mesures 
fin?^nçières et administratives destinéçç .|t,,çQj;qpl§Jtgl«i 
le Militia-Bill, en donnant les moyens d'assurpr&on 
exécution. , ,, 

La dépense totale à laquelle l'organisation èjt l'en- 

icé? donnera lieu ne peut pas encore 
être exactement Indiquée, puisqu'elle dépe^dj^ 
élémehl variabté,' à savoir le nombre de jours penoant 
lesquels les milices seront annuellement réunies pour 
leur instruction!' pans la présentation du projet de 
loi, lé secrétaire d'Etat de fïntérieur avait évaluera 
dépende d'organisation à la somme de 1,200,000 li- 
vres stérl. (30 millions de francs en nombre rond), 
pour les cinq années, ou 250,000 livr. (6,250,000 fr.) 
par an. Mais déjà la dépense afférente à l'exercice, 
finissant le 31 mars 1853, s'est élevée à la somme 
de 386,715 livr. ; sur ce chiffre, une somme d'en- 
viron 100,000 livr, a été allouée en primes aux mi- 
liciens, partie au moment de leur engagement et 
partie à la fin du temps d'instruction. 

Conformément aux dispositions de la loi, un or- 
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dre en conseil, en date du 30 juillet 1852, a déter*- 
iniué de la manière suivante le contingent à fournir 
pour la milice par les divers comtés d'Angleterre et 
du pays de Galles, qui sont les seules parties du 
Royaume-Uni soumises aux prescriptions du 
BiU. 

Voici le tableau de répartition . 

CONTlNOrar DES MILIGBS. 



Comtés d'Angleterre. A lerer en 18SS. 


En 18SS. 


Bedford 


345 


210 


Berks 


483 


295 


Bucks 


466 


283 


Cambridge 


520 


316 


Chester 


1275 


774 


Cornwall, à l'exception des 






mineurs 


757 


460 


Les mineurs du Gornwall 


225 


137 


Cumberland 


545 


331 


Derby 


851 


516 


Devon, à l'exception des mi- 






neurs 


1473 


894 


Les mineurs de Devon 


225 


137 


Dorset 


506 


308 


Durham 


1096 


666 


FiSsex 


1049 


637 


Glocester 


1240 


753 



A reporter. M 056 6717 
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297 


Report. 


11056 


6717 


Hereford 


335 


203 


Hertford 


477 


289 


Huntinglon 


184 


112 


Kent 


1618 


982 


Laocaster 


5628 


3418 


Leicester 


650 


395 


LÎDColn 


1174 


712 


Middlesex, à Fexception de 






la cité de Londres et des 






Tower Hamiets 


3197 


1942 


Ci lé de Londres 


600 




Tower Hamiets 


1442 


876 


Monmouth 


467 


283 


Norfolk 


1224 


744 


NorthamptoD 


606 


368 


Northumberland 


834 


506 


Nottingham 


761 


462 


Oxford 


481 


292 


Rutland 


68 


41 


Salop 


658 


400 


Somerset 


1211 


735 


Southaraptoii 


1080 


656 


Stafford 


1784 


1083 


Suifolk 


949 


574 


Surrey 


1852 


1125 


Sussez 


945 


577 



A repoHer. 39281 23492 
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Report. 


39281 


23492 


Warwick 






1336 


812 


Weslmoreland 






t67 


102 


Wilts 






72.S 


441 


Worcester 






789 


478 


York, East Riding 




608 


369 


York, North Riding 


and G 


ily 733 


145 


York, West Riding 




3760 


22S4 




PAYS 


DE GALLES. 




Ânglesey 






159 


97 


Brecou 






178 


108 


Cardigan 






187 


114 


Cariuarthen 






302 


184 


Garnarvon 






241 


147 


Denbigh 






269 


163 


Fiint 






197 


119 


Glamorgan 






676 


410 


Merioneth 






110 


66 


Montgoniéry 






194 


118 


Pembroke 






239 


145 


Radnor 






74 


45 



Total '50,225 30,249 

Il nous a paru utile de faire connaître ce tableau, 
parce qu'il donne une appréciation des ressources 
que la population \alide de chaque comté peut four- 
nir, et détermine ainsi un des éléments de la statis- 
tique militaire de l'Angleterre, 



DÉFEKSE NATIONALB EN ANGLÉTERHB. 299 

Après la fixation du contingent, sont venues les 
insfructions administratives émanées du çecrélariat 
de la guerre. Nous ne citerons parmi les prescrip- 
tions qu'elles renferment que celles qui peuvent ser- 
vir à faire bien connaître les détails d'organisation. 

c( Dans chaque district, il sera choisi parmi les 
pensionnaires de Cheisea (1), dix hommes des plus 
actifs et des plus intelligents qui seront employés 
comme instructeurs de la milice, après l'époque des 
moissons, aux conditions suivantes : 

« Un supplément de solde de 1 shclling ô deniers 
par jour en outre de sa pension est alloué à chaque 
instructeur, quel que soit son grade; il reçoit aussi 
toutes les indemnités de ration de route et de loge- 
ment allouées dans l'armée de ligne. 

« Chaque pensionnaire rétribué comme instruc- 
teur subira sur la solde le prélèvement d'une prime 
journalière de 6 deniers pour l'en (relien de sa 
femme, et de 3 deniers pour chacui] de ses cnfints, 
afin que les frais de cet entrelien n'incombent pas à 
la charge de la paroisse pendant son absence. 

Pour se former une idée du rapide accroissenicnt 
qu'occasionnerait l'emploi prolonge de la milice, il 
suffira de jeter les yeux sur le tarif sîiivant : 



(1) Les pensionnaires de Ghelsea sont tous d'anciens mili- 
taires qui reçoivent une pension pour ancienneté de service 
ou pour blessures. 
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Tarif de la solde journalière et des prestations al- 
huées aux officiers et aux hommes de la milice^ peu- 
dont le temps d^inslruciion : 





Liv. st. diel. 


deniers. 


Colonel , 


1 2 


6 


Lieutenant-colonel , 


* 15 


il 


Major, 


» 14 


1 


Capitaine, 


» 10 


6 


Lieutenant, 


» 6 


6 


Enseigne, 


* S 


3 


Adjudant, 


» 8 


6 


Chirurgien, 


» 11 


% 


Aide-chirurgien , 


» 5 





Sergent-major, 


» 2 


3;4 


Sergent quartier-maitre , 


» 2 


3/4 


Sergent payeur, 


» 2 


3/4 


Sergent, 


» 1 


6 3;4 


Caporal, 


» 1 


2 lf4 


Tambour, 


» 1 


1 


Soldat milicien. 


» 1 






« Une indemnité d'un denier par jour est ac- 
cordée à chaque milicien pour allocation de bière. 

« L'adjudant remplit les fonctioas de quartier- 
maître et de payeur lorsqu'il n'y a que quatre com- 
pagfiies réunies. 

« La solde est payée par jour, depuis le jour de 
l'arrivée jusqu'à celui du départ du lieu de rassem- 
blement. 
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« Un sergent armurier est attaché à chaque corps 
pendant la durée des manœuvres. 

«Les hommes reçoivent les effets d'équipement, 
et de linge et chaussure, les premiers sont réintégrés 
en magasin , après le temps d'exercice , les autres 
payés à l'aide d'une retenue journalière de quatre 
deniers, deviennent leur propriété. 

«Une indemnité de route d'un shelling quatre 
deniers est allouée aux miliciens pour les jours où 
ils parcourent une distance de dix milles. 

« Les distributions de pain et de viande leur sont 
faites par les soins de l'officier commandant. 

a En sus de la solde, chaque capitaine reçoit une 
indemnité pour frais d'administration , qui est de 
doux shellings par jour, pour une compagnie de 76 
hommes et au-dessus , de un shelling six deniers 
pour celles au-dessous de 75 hommes. 

« Il est alloué à chaque officier une indemnité 
journalière de quatre deniers pour frais de table. 

a Comme règle générale, les régiments de milice 
devront être, autant que possible, composés de com- 
pagnies fortes de 80 hommes. 

a Le petit état-major permanent pour les corps qui 
comprennent au moins deux compagnies sera com- 
posé comme il suit : 

1 adjudant. 

i sergent-major, 

1 sergent pour chaque compagnie, 

f tambour pouv deux compagnies. 
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«Lorsque le régiment est réuni pour les manœu- 
vres, il y aura un sergent et un capoi'al pour qua- 
rante hommes, et un tambour par compagnie. 

a Au cas où le régimenl serait appelé à un service 
actif, il y aurait lieu à une augmentation dans le 
nombre des sous-officiers. » 

Ces indications , puisées aux sources officielles, 
montrent les détails de l'organisation intérieure des 
nïilices et font connaître les dépenses qu'elle en- 
traine, même pour rester à l'état de force dormante^ 
selon les expressions de Tun des hommes politiques 
qui ont eu le plus de part au succès du Militia- 
Bill. 

Pour compléter la tâche que nous nous sommes 
imposée, il nous reste enfin à reproduire les appré- 
ciations diverses auxquelles ce bill controversé a 
donné lieu en Angleterre. Nous commencerons par 
celles qui portent un caractère officiel. 

Dans le résumé que le speaker , président de la 
chambre des communes, a fait des travaux de la pre- 
niière session de 1852, il s'est exprimé de la ma- 
nière suivante au sujet du Militia-Bill: 

« La défense militaire du pays a reçu de nous 
l'examen le pïus patient et le plus sérieux. Com* 
prenant parfaitement les exigences extraordinaires 
des services de l'armée pour les possessions de S. M. 
au dehors, nous avons jugé à propos de ne pas sus- 
pendre davantage l'effet des lois qui règlent la milice 
d'Angleterre et du pays de Galles, en modifiant, tou- 
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tefois, leurs dispositions et en substituant l'enrôle- 
ment volontaire au recruteraetat forcé, de manière 
à là rendre moins Onéreuse ^our les classes ou- 
vrières. Cette mesure n'a pas été dictée par d'indignes 
rations de jalousie et de défiance. Nous avons pensé 
(juc c'était un devoir, vis-à-vis un ^rand et brave 
peuple, de le protéger contre la possibilité d'une 
surprise. Eâ addptiant cette mesure de précaution, 
en écartant toutes les raisons d'alarmes , nées d'un 
sentiment d'insécurité, nous croybhs avoir beaucoup 
fait pour assurer la continuation Se la piaix qtie nous 
a^ons toujours vivement désiré entretenir avec tout 
Tunrvers. » 

Au moment des élections générales qui devaient 
décider si le pouvoir resterait aux mains des tôrys , 
oii-s'it retournerait aux mains des virihgs, que nous 
atousf vu précisément le perdre, à càusfe de Topposi- 
tkm faite au projet de Mîlitia-Bill proposé par lord 
Htf^&èll, un des membres les plus éminents du tai- 
nwt^re tory, en énumérant les titrés de ce mini- 
slèf^e- àla confiance du pays, écrivait à ses éléc- 
tetir^^: '• "'* • -'-' ' ■ '" 

-'^i PértdûHt la courte période de tiotrè adtninistra- 
tioto* Wél^s^vons, malgré les difficultés dé là situation, 
p«teerité»»aé-pârteraéîit . trbis' mésdt^ôs*^\lek*pllis im- 
portantes : l'une, le Militia-Bill y est une mesure de 
défense intérieure qui, nous l'espérons, sera bientôt 
rë&ôrtmue comme populaire^ économique et eftîcaèe. 
One {tlie militia-bilt), isa measure of internai àefmce^ 



304 DE l'agiiatiox puuu la 

whichy il is bdicvi*dy will won prove both populaty 
economicalj and efficient (i). » 

Enfin, l'homme d'Ëtat qui, par son opposition 
imprévue, avait fait échouer le projet présenté par 
le cabinet, dont il faisait naguère partie, et qui, par 
son concours actif, avait fait réussir celui proposé 
par ses adversaires politiques , lord Palmerston ex- 
pliquait sur les hustings de Tiverton sa conduite 
en cette occasion , dans un discours dont nous ne 
citerons que les traits relatifs à notre sujet, tout en 
remarquant qu'on y pourrait trouver aussi d'autres 
enseignements sur les petits artifices auxquels les 
hommes les plus éminents ont eu la faiblesse de 
descendre pour flatter les passions populaires. 

« Il y a plusieurs mesures qui, dans ces derniers 
temps, ont vivement ému l'opinion publique... Je 
parlerai d'abord du Militia-Bill; vous voyez que je 
ne crains pas d'attaquer le taureau par les cornes. Eh 
bien, je crois qu'il n'y a pas un seul homme portant 
un coeur anglais dans sa poitrine, qui ne veuille que 
TAngleterre soit défendue, même au prix de tous les 
sacrifices. Ce pays est le cœur de la liberté civile et po* 
litique, aussi l'invasion de l'Angleterre ne serait pas 
seulement la plus grande calamité pour ses habitants, 
ce serait un malheur public pour la civilisation du 



(i) Lettre de M. dlsraêli, chancelier de l'échiquier , aux 
électears de Birmingham. — 2 juin lB5â. 
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monde entier On vous a dit que le Militia-BiU 

vous détournerait de vosaffaires, il n'en est rien, le 
Bill proposé par l'ancien gouvernement (celui de 
lord Russell), que l'on m'attribue le mérite d'avoir 
fait rejeter par mon opposition, voulait constituer deç 
milices locales et avait pour base une conscription 
forcée, compulsori/ tervice by ballot, il n'adnietlaitlis 
remplacement que pour un très-petit nombre d'ex-^ 
ccptions. Le Bill actuel, que j'ai soutenu de tous mes 
efforts, repose au contraire sur le service volontaire, 
is founded on voluntary seiwice, et on n'aura recours 
à la conscription, totfœ ballot, que dans le cas tout a 
fait improbable où la prime d'engagement ne suffi- 
rait pas pour donner le nombre nécessaire de volon- 
taires. Aussi pour la part que j'ai prise à cette impor- 
tante mesure j'ai l'intime conviction d'avoiragi avec, 
un sentiment intelligent de mes devoirs envers le 
pays et d'avoir rendu un service essentiel à l'Angle- 
terre. » 

A côté de ce concert de louanges que les hommes 
politiques les plus considérablesse sont attribué à eux- 
mêmes^ pour la part qu'ils avaient prise au Militia' 
Bill^ il y a aussi d'autres voix qu'il faut entendre, 
parce qu'elles signalent les inconvénients de la it.e- 
sure dont les avantages seuls ont été mis en lumière 
pour satisfaire à des impressions de l'opinion publi- 
que en Angleterre que les événements supérieurs 
aux passions du moment sont déjà venus rectifier. 

Comme nous nous sommes toujours efforcés, pour 

DB l'agitatiom BX ANGLETEERB. 20 
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noire part, de montrer que nos loyales et conscien- 
cieuses recherchés avaient seulement pour but d'ac- 
quérir une connaissance éclairée des divers éléments 
qui composent Tensemble de la question militaire en 
Angleterre il nous a paru qu'il était nécessaire de 
reproduire les principaui arguments que quelques-^ 
lins des organes de la presse, choisis en dehors de 
ceux que les luttes journalières exposent le plus aux 
exagérations, out cru devoir opposer k la nouvelle 
loi. 

« Le UUUia-Bill n*aura d'autre résultat que de 
donner une prime à 40 ou 60 mille vagabonds de 
nos villes ou vauriens de nos campagnes, comUrti 
clowns and town vagabonds^ qui seront réunis pour 
se répandre ensuite sur le pays, détestables soldats et 
plus mauvais citoyens encore. 

« Un pareil système, au lieu d'ajouter à nos forces 
nationales, aura pour résultat certain de donner un 
redoutable accroissement à la turbulence et à l'im* 
moralité d'une classe dangereuse. 

« Si l'Angleterre était menacée d'un danger réel, 
il faudrait pour opposer à ce danger un sérieux ob- 
stacle, augmenter de 10 à 20 mille hommes Tarmée 
régulière, et ajouter 10 ou 12 mille marines à ceux 
déjà enrégimentés. Mais un pareil danger n'existe 
pas(l).» 

EAfio, voici comment s'exprime une des RevUw 

(i) Taii^ê Bdinburgk wiagaiin€f joia 185:2. 
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(ftie nous aTons déjà eu occasion de citer plusieun 
foisy parce qu'elle a été une des plus actives dans Va- 
gilaUonpout la dêfensq nationale. « Quel est le ré- 
sultat produit par ce MilitiorBiU, qui » tenu les af- 
faires du paya en suspens pendant plus de quatre 
mois. Ce fameux Bill à-t-il éveillé Tardeur martiale 
de la population des comtés d'Angleterre, et le tam- 
bour du recruteur est-il suivi par des bandes de fu- 
ture héros. «^ Hélas ! non ; le Militia^Bill et la prime 
qu'il offre iWL enrôlements ne peuvent soutenir la 
comparaison avec les bien plus puissantes séductions 
des mines d'or de l'Australie. Une visite au bureau 
d'émigratiott, dont les portes sont assiégées par la 
foule des pfostulantâ, une excursion dans les Docks de 
Liverpool et de Londres, suffisent pour montrer quels 
sont les enfrainements auxquels obéissent les masses 
que l'on espérait attirer dans les rangs de la milice. 

« €e MUitk^BUl ne constitue donc une force que 
sur le papier. Sans Àocun doute, il y a toujours assez 
de misère dans un pays comme l'Angleterre, où la po- 
pulation se di^pnteles moyens d'existence, pour obte- 
nir momentanément un certain nombre de recrues 
qui voudront recevoir là prime d'enrôlement. Mais le 
sentiment national sur lequel les ministres avaient 
compté pour faire l'expérience d'un enrôlement vo-^ 
kmtaire, ne s'est pas développé. H faut un motif puis^ 
sant, la crainte d'un danger immédiat, l'impulsion 
d'une passion violente pour faire revivre ce senti** 
ment endormi dans un repos de quarante années. — 
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L*alaraie suscitée contre un danger d*in\asion s*est 
affaiblie peu à peu pour dégénérer sinon en une as- 
surance de sécurité, tout au moins en une impré- 
voyante indifférence. 

« Tel qu'il est, le MiUiia-'BiU n'a excité dans les 
masses populaires aucune émotion, aucun enthou- 
siasme. Et ce Bill, en effet, n'a en lui aucune force 
virtuelle pour produire un pareil résultat. Celte prime 
de 3 à 4 livres, payable en entier ou par fraction, sui* 
vant les termes que le volontaire assigne lui-même 
i son engagement, n'est guère qu'un appât offert à 
la fraude, et servira plutôt à l'inscription de gens qui 
ne veulent pas servir qu'à la formation d'un corps de 
troupe disponible à Toccasion. — Lorsqu'après 
avoir complété le paiement de la prime, après avoir 
exercé les hommes pendant un mois, on les ren- 
verra chez eux, quelle garantie conservera-t-on de 
les retrouver au besoin ? Si l'Angleterre est menacée 
de quelque orage, le nuage ne peut-il pas crever 
avant deux ans ; s'il en est autrement, pourquoi donc 
avoir ralenti pendant quatre mois toutes les affaires 
du pays pour une mesure qui, suivant les expressions 
du duc de Wellington, toujours cité comme l'auto- 
rité la plus compétente, the highest authoriiy, en ces 
matières, ne peut servir qu'à fortifier la situation en 
temps de paix, sans être suffisante contre la menace 
d'un danger sérieux de guerre? »(1) 

i I) Frazer't migaxiuc, joHlet I85:>. 
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Entre les appréciations si contradictoires que nous 
venons de retracer, il ne nous est pas permis d'a- 
venturer une opinion personnelle sur les mérites du 
Mlitia-BUl y c'est au temps à décider si ce n'a été 
qu'une loi de circonstanco ou bien si elle doit créer 
une institution capable d'ajouter un élément de force 
nouveau aux ressources militaires de l'Angleterre. 
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Voici comment ces ressources étaient appréciées 
par la Revue d'Edinbourg daixs un article publié 
dans son numéro trimestriel de 1852. 

Comme nous avons toujours eu la conviction pro- 
fonde^ même dans les moments où les anciennes 
passions semblaient le plus près de se réveiller, que 
la connaissance des faits est aux yeux des esprits ju- 
dicieux des deux côtés du détroit , un des meilleurs 
moyens d'entretenir et de conserver la paix œquo 
pede entre ces deux grandes et inteUigentes nations 
que la Providence semble aVoir placées en face Tune 
de Tautre, pour se servir de mutuel exemple et d*en- 
seignement, nous voulons faire connaître quelles 
étaient à cette époque les appréciations critiques 
d'une revue qui mérite à juste titre d'être regardée 
comme un des organes les plus influents de la presse 
anglaise. 
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OUR DEFENSIVE A MAMENT. 



(NOTRE SYSTEME PÉPENSIF. ) 



Dans notre opinion, le MUtia-Billett facte le pluf 
important y soumis à la sanction du Pariement, de- 
puis le bill de réforme qui a changé l'état social 
d'une grande partie des sujets du Royaume-Uni. Il 
est bien entendu toutefois qu'en nous eiLprimant 
ainsi, nous voulons parier seulement du principe de 
cet acte de défense j sans en approuver complètement 
les dispositions. Les difierents partis politiques peu- 
vent n'être pas d'accord sur l'utilité de telle ou telle 
mesure administnitive ou financière ; mais quant à 
la nécessité de mettre cette grande et opulente nation 
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à l'abri d'une attaque soudaine, peut-être même d'une 
invasion de la part de nos redoutables voisins , au- 
cun homme de sens ne peut manquer de la reconnaî- 
tre , quel que soit le parti auquel il appartienne. 
Aussi, tous les hommes d'État qui ont tenu le timon 
des affaires, qu'ils s'appellent Peel, Russell ou Derby, 
ont-ils été d'accord sur la nécessité de mesures dé- 
fensives, et les divers projets qu'ils ont présentés à cet 
effet ne différaient que par les détails. 

Mais puisque l'Angleterre jouit depuis 35 ans d'une 
paix non interrompue, malgré tous les troubles qui, 
dans cette longue période , ont agité les autres états 
européens; puisque, malgré de graves dissentiments 
qui se sont plusieurs fois élevés entre la France et 
l'Angleterre, une sage diplomatie est parvenue à les 
régler en épargnant à l'une et à l'autre les terribles 
conséquences d'une guerre, d'où vient, dit l'Opposi- 
tion, l'urgence de précautions extraordinaires. A ces 
objections , plusieurs fois renouvelées dans le Parle- 
ment par l'école de Manchester, il est facile de ré- 
pondre que rien ne garantit que l'avenir ressemblera 
au passé. Lorsqu'on prend une police d'assurance, 
c'est pourtant ave: l'espoir que l'incendie ou la tem- 
pête ne détruiront pas la maison ou le navire que 
l'on veut assurer contre ces chances de ruine ; il en 
est de même pour une nation et pour les mesures de 
précautions qu'elle prend contre la guerre; aptare 
inpace idonea bello est une vieille maxime de sagesse 
politique» 
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La lettre du duc do Wellington (1) aurait dû suf- 
fire pour démontrer l'urgence de ces mesures de 
précautions contre la possibilité d'une tentative d'in- 
vasion que tous les hommes compétents en pareille 
matière, qu'ils soient amis ou advei^saires de l'Angle- 
terre, regardent aujourd'hui comme praticable. 

Pour se prémunir suffisamment contre toute ten- 
tative , de vive force ou de surprise, il suffirait, au 
dire de M. Cobden et de son école, opposée aux 
moindres accroissements de dépense pour les forces 
actives , de rappeler nos troupes des colonies qui ne 
sont pas des postes militaires et de faire occuper le 
Canal par la flotte. 

L'insuffisance de ces moyens ne tient pas devant 
le plus léger examen. 

Voyons d'abord ce qui est relatif à l'armée : 

En prenant son effectif pour l'exercice 1850-51, 
on trouve la répartition suivante : 

Grande-Bretagne 33,568 

Irlande 25,830 

A reporter. . • 59,398 

(1) La leUre à laquelle on fait ici allusion est la fameuse 
lettre adressée par le duc de Wellington à sir John Burgo]|ne, 
sur la nécessité de précautions défensives. C'est ceUe ieUre 
qui, rendue publique en janvier 1848, a servi en quelque 
sorte de point d'appui au mouvement d'agitation pour la dé- 
fense nationale qui n'a pas cesse de continuer et de grandir 
depuis cette époque. 
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Report, . . 89,308 
Colonies et poster militaires. • 39^730 
Indes orientales 30,497 

129,625 
De ce nombre , il faut déduire immédiatement . 
comme ne pouvant être employées à la défense des 
côtes britanniques , les troupes qui servent dans les 
Indes. L'Angleterre ne pourrait y conserver son em- 
pire un seul jour, si ces trente mille hommes étaient 
retirés de ses possessions indiennes , et peut^^lre 
même ne les garderait-elle pas une année, si on fai- 
sait subir à ces forces une réduction trop considéra- 
ble. Il ne reste donc que les quarante mille hommes 
employés dans les colonies ; mais, avant de pousser 
plus loin les évaluations, il faut tout d'abord en dé* 
duire les corps spéciaux qui appartiennent à des lo* 
calités, savoir : 
Régiments des Indes occidentales, West India 

régiments 3 

Carabiniers du Canada, Canadian rifle corps, 1 
Vétérans de Terre-Neuve, New-Foundland ve- 

terans 1 

Tirailleurs de Malte, Jfa/^a /e7ioi62e.s 1 

Régiments de Ste-Hélène, St-Helena régiment 1 
Carabiniers à cheval du Cap , Cape mounted 

rifles 1 

Carabiniers de Ceylan, Ceylan rifles 1 

Total des régiments. • . 9 
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qui forment ur effectif total d'environ 7 ,000 hommes. 

Les 40,000 hommes du service extérieur étant 
ainsi réduits à 33,000, il est nécessaire de voir 
comment ces 33,000 hommes seront répartis, pour 
juger s'ils peuvent être détournés de leur emploi 
pour le service intériem*. On reconnaît d'abord qu'il 
y a 8 postes militaires de la plus haute importance, 
qui, mémo en temps de paU, exigent 23,000 hom- 
mes ; il n'en reste donc plus que 10,OpO disponibles. 
Mais comme en outre des 8 grands postes militaires, 
il faut encore pourvoir à la protection des Iles sous 
le vent, des stations britanniques sur la côte occiden- 
tale d'Afrique, des établissements anglais du Canada, 
de la Nouvelle-Ecosse, de la Nouvelle-Galle du sud , 
il ne peut paraître à aucun homme raisonnable qu'il 
soit trop de ces 10,000 hommes pour suffire à la 
défense d'intérêts aussi considérables que ceux en- 
gagés sur ces différents points. Enfin dans le budget 
de la Guerre (army estimaies)^ les garnisons de Gi- 
braltar, de Malte, des îles Ioniennes, de Hong-Kong, 
sont comptées pour un effectif qui devrait être né- 
cessairement augmenté à la moindre menace de 
guerre. 

Ainsi au lieu de 2,934 hommesà Gibraltar il en fau- 
draitau moins 6 ou 7 ,000 pour défendre les ouvrages ; 
Malte, qui n'a maintenant qu'une garnison de même 
force, aurait besoin d un pareil supplément , et la 
conservation des îles Ioniennes en exigerait pour le 
moins autant. C^ trois positions niilitaires, dont une 
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seule perdue compromettrait la suprématie maritime 
de l'Angleterre, absorberaient , même pour une dé- 
fense insuffisante, le contingent de troupes que Ton 
prétend pouvoir être retirées sans danger des co- 
lonies. 

Mais ce n'est pas tout , et en tournant les regards 
vers les forces stationnées à Tintérieur, on découvre 
bien vite leur insuffisance pour la protection dont 
elles devraient couvrir la Métropole. En considérant 
les chiffres de l'effectif d'une armée , il faut savoir 
comment ils se décomposent; sur le nombre de 
60,000 hommes figurant au budget de 1850-51 
comme employés à l'intérieur du Royaume-Uni, il 
n'y a probablement pas plus de 50,000 hommes 
d'effectif réel ; et sur ce nombre ainsi réduit, il faut 
en compter an moins un cinquième de recrues dont 
Tinslruction n'est pas terminée. Mais en admettant 
que ces 45 ou même ces 50,000 hommes soient dis- 
ponibles , et qu'une réflexion plus mûrie ou un évé- 
nement inattendu aient empêché de faire revenir 
les autres troupes détachées dans les colonies, que 
peut-on faire avec ces 50,000 hommes? 11 faut avec 
eux pourvoir à la défense des Dockyards, à la gar- 
nison des îles du Canal, à l'occupation du petit nom- 
bre de places fortes qui existent dans le Royaume- 
Uni ; 30,000 hommes suffiront a peine pour satis- 
faire à ces diverses nécessités pour l'Angleterre et les 
lies du Canal ; TÊcosse et l'Irlande exigeront au 
moins 50,000 hommes. 11 est vrai qu'il y a 16,000 
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pensionnaires enrôlés qui peuvent fournir environ 
i 2,000 hommes capables d'un très-bon service de 
garnison. Quant aux bataillons formés par les ou- 
vriers desDockyards, le travail de ces ouvriers serait 
trop indispensaUe de jour et de nuit , en cas de 
guerre, pour qu'on pût les en détourner, à moins que 
l'ennemi ne fût arrivé aux portes mêmes des ar** 

m 

senaux. 

Ainsi, il n'y a que les 12,000 pensionnaires que 
l'on doive raisonnablement considérer comme pou- 
vant être ajoutés aux 50^000 hommes disponibles , 
et lorsqu'on aura fourni, comme il vient d'être éta- 
bli, à toutes les exigences des garnisons, il restera un 
total de 12,000 hommes pour tenir la campagne, 
et cela en tenant compte de toutes les forces em- 
ployées en Angleterre et en Irlande, lesquelles com- 
prennent environ 5,000 hommes de cavalerie. 

Cependant, et en présence de chiffres aussi posi- 
tifs, d'autres évaluations faites par quelques officiers 
et par le général Sir de Lacy Evans lui-même, sem- 
bleraient établir qu'à l'aide des soldats de marine , 
du corps de police métropolitaine, des gardes-côtes, 
de la constablerie d'Irlande et de la yeomanry , on 
pourrait réunir une armée plus considérable qu'au- 
cune de celles qui ont opéré dans la Péninsule mus 
les ordres du duc de Wellington ; mais il est facile 
de montrer combien cesévaluationssont peu fondées. 

Les 5,000 soldats de marine dont on dispose ainsi 
pour faire partie de l'année de terre, resteraient bieo 
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plus utilement employés à bord soit de» fteamen 
de rÉtat , soit des bateaux à vapeur du commerce 
armés en guerre pour empêcher lo débarquemetit 
sur nos côtes ou couper les lignes de communication 
de l'armée d'invasion. Quant au corps de police mé*- 
tropolîtaine et à la constabkrie d'Irlande, pour son- 
ger à les détourner de leur service! spécial, il faut 
avoir oublié tous les désordres commis par les vo- 
leurs et les incendiaires anglais, à l'époque du débar- 
quement de Guillaume d'Orange , appelé pourtant 
par un grand parti du pays, désordres qui ne man- 
queraient pas de se reproduire avec de plus abomi- 
nables excès, dans la perturbation causée par une 
invasion étrangère. 

Ainsi les seuls services d^ guerre que Ton puisse, 
sans s'exposer à de graves inconvénients, demander 
au corps de la police métropolitaine , ne peuvent 
s'appliquer qu'au moment du suprême danger alors 
que l'ennemi serait déjà arrivé aux portes de Lon-^ 
dres* 

Après avoir ainsi montré à quoi se borne l'emploi 
dos soldats de marine, des pensionnaires et des corps 
de police^ il reste à parler des garde^oMe» et de Ih 
yeottianry« Pour les premiers» il suffît dé rappe^ 
1er que les garde-côtes ont des fonctions spéciales : 
échelonnés sur le littoral, ik préviennent, en temps 
de paix^ les dommages que la contrebande ferait M* 
bir aux revenus de FÉtat; en temps de guerre, à ce 
I devoir vieat se joindre eelui de préserrver las cdtes 
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d'attaques soudaines et imprévues. Pendant les der- 
nières guerres, on avait dû créer des corps de tirail* 
leurs maritimes y sea-^fenciblesj commandés par des 
officiers de marine, qui avaient charge de préser- 
ver les côtes des incursions des corsaires; aujour- 
d'hui que la vapeur augmente le danger de pareilles 
attaques, ramirauté, loin de consentir à céder les 
garde*côtes [»our renfprcer l'armée de ligne, de- 
manderait, au contraire, l'augmentation de leur 
nombre, car les batteries qu'elle a fait établir sur le 
littoral deviendraient inutiles, s'il n'y avait d'habiles 
canonniers pour les servir. 

Quant à la yeomanry, c'est un corps de cavalerie 
d'une composition assez hétérogène et d'une in- 
structicm fort incomplète (t); aussi, sans faire tort au 
courage individuel de chacun de ses membres, est- 
il permis de dire que, pour des opérations en rase 
campagne et contre des troupes régulières, il n'y faut 
pas trop compter. Il est vrai qu'en Angleterre , et 
surtout dans les comtés du sud les plus exposés à 
Tinvasion , la configuration du terrain, parsemé de 
bois , bordé de haies , coupé de fossés , est telle , 
qu'une bonne cavalerie régulière n'y peut pas servir 
à grand'chose, et une médiocre n'y serait bonne à 
rien. Les yeomen, au contraire, excellents cavaliers, 
avec la connaissance du pays et la pratique des 



(I) La yeomanry est une espèce de garde nationale à che- 
val, compûBée des |ritts forts teaanciers de chaque eomté. 
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chasses, pourraient être de très-utiles partisans pour 
harceler les convois de Tennemi et couper ses four- 
rageai's. Mais par quel moyen réunir rapidement 
sur un point subitement menacé un certain nombre 
de cesyeomeo. Lorsqu'en 1831, Bristol fut un in- 
stant au pouvoir de la populace, il ne fallut pas 
moins d'un jour et demi pour réunir dans les parois- 
ses du voisinage 40 ou 50 yeomen ; ne faudrait- 
il donc pas tout au moins une semaine pour con- 
duire dans le comté de Kent et de Sussex les esca- 
drons de Durham, de Northumberland ou du Yorks- 
hire? et pendant ce temps un corps de débarque- 
ment de 20,000 hommes aurait pu, dans l'état où 
étaient, il y a six mois, les préparatifs de défense, 
marcher de Lydd ou de Pevensey sur Londres et y 
frapper des contributions. Sans vouloir, à Dieu ne 
plaise, parler légèrement de la yeomanry, et tout en 
reconnaissant les véritables services qu'elle pourrait 
rendre en harcelant les convois de l'ennemi, il faut 
dire que, lorsque des hommes d'État veulent faire 
une évaluation sérieuse des forces disponibles pour 
arrêter une année d'invasion entre le littoral et la 
capitale , ils ne doivent pas y comprendre la yeo- 
manry. 

Reste à apprécier quelle pourrait être la force de 
l'artillerie^ cet élément si important de la composition 
d'une armée et surtout d'une armée défensive. Mais 
à cet égard les évaluations sont très-controversées. 
Le général Évans estime que Ton pourrait avoir 1 00 
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pièces de canon de campagne , Sir Hew Ross réduit 
ce nombre à 80, tandis que le colonel Chesney affirme 
que c'est à p£ine si l'on pourrait atteler 52 pièces avec 
tout l'équipage nécessaire. Mais en admettant même 
l'évaluation la plus élevée j en supposant que Ton 
puisse faire sortir de Wolwich et des autres arsenaux 
100 pièces de campagne, canons et obusiers, avec tous 
les approvisionnements en munitions nécessaires; en 
admettant que pour les atteler, il suffise de mettre la 
main sur les chevaux de Taristocratie ou sur les atte- 
lages des omnibus, il reste encore un point impor- 
tant à considérer : comment faire agir celte artillerie ? 
quelle est la contrée en Europe où l'on pourrait se 
servir utilement de 100 pièces de campagne avec un 
corps mobile (fe cinq à six mille hommes d'infanterie 
et de cavalerie pour les protéger? Cette masse d'artil- 
lerie, au lieu d'être utile, ne serait plus qu'un embarras 
dans un pays aussi couvert que le sud de l'Angleterre 
où d'habiles tirailleurs, aisément abrités , lui cause- 
raient les plus grandes pertes sans en éprouver au- 
cune. Il ne faut pas s'y méprendre. Sans contredit il 
est indispensable d'augmenter les forces qui, en cas 
d'invasion, seraient capables de couvrir Londres en se 
servant d'une bonne et nombreuse artillerie ; mais il 
n'est pas besoin d'être très-expert aux choses mili- 
taires pour savoir que mettre en campagne une cen- 
taine de pièces de canon avec un faible corps pour les 
soutenir, c'est s'exposer à une déroute complète et à 
la prise du parc, si l'on risque une action contre une 

Dl l'agitation en ANGLbTEARE, 21 
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armée composée seulement de 20^000 hommes de 
bonne infanterie. 

Ainsi, en supposant l'emploi de tout& les ressour- 
ces fournies par les pensionnaires, les corps de police 
métropolitaine et d'Irlande, les bataillons des Dock- 
yards, les gardes-côtes et la yeomanry, il n'aurait pas 
été possible, il y a quelques mois, de réunir une force 
suffisante pour l'opposer avec succès à la marche sur 
Londres d*un corps d'invasion de 20,000 hommes » 
s'il eût pu effectuer son débarquement en un point 
quelconque des côtes : car, quoiqu'il soit vrai qu'à 
l'aide des chemins de fer on aurait pu concentrer 
assez à temps, pour couvrir la capitale, une réunion 
de troupes double de ce nombre, cette concentration 
n'aurait pu se faire qu'en abandonnant tout le reste 
du pays à ses ressources locales et laissant l'Irlande 
sans aucune défense. Mais pour opérer cette con- 
centration à l'aide des chemins de fer, il faut encore 
un matériel considérable et convenablement dis- 
posé, il faut en outre suspendre le mouvement com- 
mercial du pays. 

Serait-il sage , à l:i première alarme, d'appeler à 
Londres de Bristol, Manchester, Preston, Newcastle, 
Edinburg, Glascow, Âberdeen, le matériel néces- 
saire pour le transport d'un corps de 25 mille hom- 
mes avec tous les approvisionnements? ou bien fau- 
drait-il se contenter de retenir à chaque station 
principale, le nombre de wagons nécessaires pour le 
transport des troupes réunies dans les environs. Dans 
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ces deux hypothèses, on suspend également le mou- 
vement commercial , car il n'y a pas de compagnie 
pourvue d'un personnel de mécaniciens et de chauf- 
feurs assez nombreux pour satisfaire à ces diverses 
exigences, en admettant même que son matériel fût 
suffisant. De plus, après avoir réuni à Londres, par 
les lignes convergentes, un corps de 25 à 30 mille 
hommes avec tout un matériel de guerre, quelle est 
la ligne unique qui pourra tes transporter sur le 
point menacé ? Pourra-t-on même le faire à Faide 
de l'emploi de deux des lignes principales? Cela est 
douteux. 

On a écrit qu'à l'aide des chemins de fer, on pou- 
vait rendre un corps de 10,000 hommes aussi effi- 
cace pour la défense que le double de ce nombre 
pour l'agression. Ces 10,000 hommes, après avoir 
combattu sur un point, n'ont qu'à remonter en wa- 
gon pour aller occuper une autre position et y faire 
le coup de feu , ayant toujours des moyens de re- 
traite assurés. Une pareille assertion est véritable- 
ment trop peu sérieuse pour mériter qu'on s'y arrête. 
H suffira d'iuiaginer, si l'on peut, un train portant 
un corps de 25,000 hommes avec 100 pièces de ca- 
non, les chevaux et les munitions nécessaires, sor- 
tant du pont de Londres et se dirigeant vers Douvres : 
lac^eue du convoi n'aurait pas encore atteint Green- 
wich, lorsque la tête serait déjà arrivée à Ashford, de 
telle sorte qu'au lieu d'avoir formé le corps d'armée 
en une masse solidement compacte, on aurait rendu 
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inévitable sa destruction en détail. Ensuite , que de- 
viendrait le commerce intérieur, lorsqu'on aurait 
ainsi concentré entre Greenwich et Âshford, et exposé 
à une ruine certaine, le personnel et le matériel de 
toutes tes compagnies de chemin de fer de l'Angle- 
terre. La vérité qu'il serait insensé de vouloir se ca- 
cher à soi-même, c'est que l'emploi des chemins de 
fer de grande utilité pour la puissance qui prendrait 
l'offensive, serait, au contraire, de bien peu de se- 
cours, et peut-être même nuisiblç à cellequi est obligée 
de rester sur la défensive. La pl*emière, en effet, as- 
surée de moyens de transport efficaces jusqu'à la fron- 
tière, peuty faire ses préparatifs tout à son aise, etavoir 
ainsi toutes les dispositions prises pour frapper un 
coup vigoureux avant nciême d'en avoir fait la menace. 
La puissance condamnée à ta défensive, quelles que 
soient ses craintes, ne peut prendre que des mesures 
générales, ignorant le point par où elle sera atta- 
quée. Ainsi, pour l'Angleterre, que la mer sépare de 
ses voisins, elle peut garnir tous ses ports de bâti- 
ments à vapeur et tenir un œil vigilant sur tous 
les ports opposés du détroit; mais quant au point où 
le débarque :nent serait opéré par son ennemi, elle 
restera dans l'incertitude jusqu'au dernier moment. 
Par suite de cette incertitude, centraliser l'armée 
autre part qu'autour de Londres serait absurde, dis- 
séminer les forces dans le but de surveiller plusieurs 
points en même temps serait fatal. Mais en supposant 
qu'on ait rassemblé une bonne armée autour de la 
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capitale, qu'on ait pu prendre les mesures nécessai* 
res pour en détacher rapidement certains corps des- 
tinés à occuper de fortes positions bien choisies dans 
les comtés de l'ouest , du^nord et du sud, est-on 
bien certain que Tennemi fournira les occasions de 
justifier l'habileté de ces choix? Cela n'est guère pro- 
bable : un ennemi désireux de frapper un coup vi- 
goureux sur Londres, aurait bien soin de pousser ses 
afifMQpcbes par les routes les plus éloignées des lignes 
de chemin de fer. Que Ton suppose qu'il ait réussi à 
ef^pctuer soa^ébarquement dans le port de Folkstone 
ou à Dungenélss, il aura soin d'éviter Douvres; ou 
même, si le corps de débarquement est assez consi- 
dérable, il s'en rendra maître : ce qui ne serait pas 
très-difficile dans l'état actuel de ses défenses; et sui- 
vant la vieille route carrossable à travers Canterbury 
ejt Faversham, il passera ensuite par la route de 
Maidslone à Blackheath. Et dans ce cas, de quel 
usage serait, contre une pareille ligne d'opérations, 
le Sôulh Eastern Railway, si ce n'est qu'il pourrait 
faire arriver les régiments anglais à Maidstone ou à 
BarhnamDowns assez à temps pour y livrer bataille? 
Mais à moins de détruire l'ennemi dans cette pre- 
mière rencontre, l'emploi des lignes de chemin de 
fer, dont on a si fort exagéré l'importance, devient 
complètement inutile. Il n'est pas aussi aisé que cer- 
tains écrivains le supposent, de faire quitter à une 
armée battue le champ de bataille; et quant à re- 
cueillir ses débris dans des wagons au milieu de toiis 
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les embarras d'une retraite, cela est tout simplement 
impossible. En un mot, du moment où les hos- 
tilités ont commencé et où les armées d'invasion et 
de défense sont aux prises, les lignes de chemin de 
fer sont pour cette dernière un embarras plutôt qu'un 
secours. Répugnant à abandonner et pourtant inca- 
pables de couvrir avec efficacité ces voies de rapide 
approche jusque vers la capitale, les troupes de la 
défense, manœuvrant avec cette hésitation qui suit 
l'indécision des chefs, ne pourront manquer d'éprou- 
ver le sort inévitable d'une armée qui hésite lors- 
qu'elle devrait agir. 

Mais , a-t-on dit , il faut grandement tenir compte, 
pour la défense nationale, et des dispositions de la 
population, et de l'immense supériorité de la marine 
anglaise. Tout en admettant la valeur de ces deux 
moyens de résistance, on doit pourtant les apprécier 
sans exagération. 

Quant au premier, les témoignages historiques ne 
manquent pas pour démontrer son insuffisance. Le 
courage naturel des populations n'a jamais jusqu'à 
ce jour empêché aucun pays d'être envahi et dominé 
par des forces régulières et disciplinées. Sans douter 
de la valeur personnelle d'aucun Anglais, il est per- 
mis de dire que nous ne sommes plus au temps où 
le courage individuel, quelque grand qu'il soit, 
puisse lutter contre une habile pratique dans l'art de 
la guerre. Le courage naturel des populations, sur- 
tout dans un pays comme l'Angleterre , où les. lois 
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de chasse interdisent à la majorité des habitants de 
jamais tenir un fusil ^ n'aura d'autre résultat^ si on 
les réunit^ que d'exposer des multitudes mal armées 
et plus mal disciplinées , à de sanglantes et désas* 
treuses défaites qui les démoraliseront complètement. 
Pour ce qui est de la résistance efficace que l'on peut 
obtenir en plaçant derrière les haies, en dis8émi«> 
nant dans les bois , en laissant dans les villages ou 
villes ouvertes y des hommes dont neuf sur dix ne 
sauront pas charger un fusil , l'idée ne soutient pas 
la discussion. En estimant donc toutes ces choses 
comme elles doivent l'être , il faut reconnaître que 
si le soldat anglais , formé par plusieurs années de 
service dans les rangs , est l'égal des meilleurs dans 
les armées européennes^ il n'y a pas non plus de po- 
pulation en Europe aussi peu propre que la popula- 
tion anglaise à fournir les éléments nécessaires pour 
improviser une bonne armée. Une demi-douzaine de 
bataillons de chasseurs de Vincennes feraient chair 
à pâté de quarante mille de ces braves et honnêtes 
gens retirés de leur charrue et de leur boutique, s'il 
se trouvait un général assez imprudent pour les ex- 
poser à pareille rencontre. 

Mais la flotte y ne doit-on pas lui accorder toute 
confiance? Certainement, tout ce qu*une flotte peut 
faire relativement à sa force ^ la flotte anglaise le 
fera ; mais que l'on considère quel est l'état de la 
marine britannique sur le pied de paix ^ que l'on 
suppute en même temps les nombreuses exigences 
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auxquelles cette marine doit satisfaire dans loules les 
parties du globe , et que Ton se demande ensuite si 
la marine reste capable d'opposer à elle seule un 
boulevart suffisant contre une tentative d'invasion. 

S'il y a une grande divergence d'opinions j même 
parmi les personnes les plus compétentes sur la suf* 
fisance de l'armée de terre et surtout de l'artillerie « 
cette divergence est encore bien plus grande pour ce 
qui touche à la flotte. Un personnage officiel ayant 
appartenu à la dernière administration ( l'amiral 
Berkeley) a affirmé, dans le Parlement , que, sans 
retirer le moindre petit bâtiment des stations exté- 
rieures y l'amirauté pouvait, en vingt-quatre heures, 
disposer'une chaîne de steamers entre le North- 
Foreland et Portiand-Hill, de manière à rendre im- 
possible le passage inaperçu d'un seul vaisseau, et à 
plus forte raison d'une escadre dirigée des ports de 
France contre les rivages britanniques. Un autre , 
secrétaire actuel de l'amirauté, affirme que c'est une 
erreur et prouve, pour autant que des chiffres peu- 
vent prouver, que la marine serait encore insuffi- 
sante pour être maîtresse du canal, alors même que 
l'on aurait retiré tous les vaisseaux de guerre de la 
Médicerranèe , et que Ton aurait mis en service tous 
les steamers et les bâtiments gardes-côtes. Un troi- 
sième, tout en reconnaissant l'insuffisance de la flotte 
actuellement en commission, estime que ce qui 
manque à la marine de TÉtat, pourrait è e suppléé 
par la marine à vapeur du commerce. Un quatrième 
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enfin prétend que ce ne sont pas les vaisseaux qui man- 
queraienty mais les matelots pour les équiper; et en 
admettant même que les matelots de la marine mar- 
chande s'engageraient en masse, leur nombre, déjà 
insuffisant pour les besoins des bâtiments du com- 
merce que Ton voudrait armer, ne pourrait remplir 
les vides des équipages de la marine royale. 

11 est difficile à la Revue dÉdinburg de décider, 
lorsque les hommes les plus expérimentés du métier 
diffèrent ainsi dans leurs évaluations; mais elle 
prend la liberté d'émettre quelques observations de 
fait que Ton semble avoir oubliées dans les dernières 
discussions parlementaires. 

Protéger le cœur de l'empire britannique n'est 
pas la seule tâche que la marine anglaise ait à rem- 
plir. 11 y a dans toutes les parties du monde des colo- 
nies et des établissements anglais qui doivent être 
défendus, non-seulement pour la protection des rési- 
dents anglais , mais aussi parce que chacun de ces 
ports et de ces établissements est un entrepôt pour 
le Qommeree ou un point de refuge et de ravitaille- 
ment pour la marine marchande. Il y a de plus des 
traités qui obligent l'Angleterre à protéger l'indépen- 
dance du Portugal contre toute attaque, à coopérer, 
avec la France et l'Amérique, à la suppression de la 
traite des nègres , à maintenir dans son intégrité le 
petit royaume de Grèce; enfin, il faut que la diplo- 
matie anglaise ait les moyens de peser de son poids 
dans toutes les questions qui touchent à l'équilibre 



/ 
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européen. Eh bien ! parce que certaines personnes 
pensent qu'il n'y a pas dans la Manche une force suf- 
fisante pour prévenir l'éventualité d'une invasion ^ 
faut-il se soustraire aux obligations imposées par les 
traités , retirer au commerce anglais la protection 
qui lui est due partout, abandonner à qui voudra tes 
prendre ces postes militaires et ces établissements 
qui ont coûté tant d'or et tant de sang. Ces postes si 
importants seront, en effet, livrés à toutes les tenta- 
tives ennemies, si , après une rupture, soit avec la 
France , soit avec la Russie , ou avec ces deux puis- 
sances à la fois , on ne laisse pour les défendre que 
les faibles garnisons qui les occupent maintenant. 
Une pareille conduite serait à la fois impolitique et 
injuste, et l'Angleterre n'y voudrait jamais consentir. 
C'est son action incessante et multiple sur toutes les 
mers, dans toutes les parties du globe, qui fait de la 
marine l'admirable instrument de la puissance bri- 
tannique. Que l'on rappelle ces vaisseaux qui sillon- 
nent toutes les mers, pour les entasser dans le Canal 
où, au moindre coup de vent, ils viendront chercher 
refuge dans les ports, et les marins anglais mériteront 
bientôt ce sobriquet de Matelots de beau temps, — 
fair weather saibrs, dont ils se permettent de railler 
ceux de France et de Russie. Ainsi, en mettant de côté 
pour un instant et les considérations d'honneur na- 
tional , et le devoir de protection auquel le gouver- 
nement est obligé envers tous Ins sujets anglais, il 
reste les conditions de sa position insulaire, quiim- 
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posent à l'Angleterre la nécessité d'être la premièi'c 
puissance maritime du monde , our peùuliar position 
which requires that ive should be first maritime 
power in the world. Pour qu'il en soit ainsi . il faut 
que vaisseaux et équipages soient constamment ex<^r- 
cés, quels que soient les vents, quels que soient les 
flots; et, en considérant les graves intérêts qui sont 
enjeu pour l'Angleterre sur tous les points du globe, 
il n'est pas une seule de ses stations navales, pas 
même celle d* Afrique, doit on oserait dire qu'elle 
est inutilement occupée par ses vaisseaux de guerre. 
On n'a pas oublié qu'il y a quelque temps, lorsque 
la panique de l'invasion c invcision panic » était à 
son comble, quelques membres du parlement, de ceux 
pourtant les moins disposés h prendre l'alarme, ont 
fait un reproche au gouvernement de laisser la plus 
grande partie de la flotte à Lisbonne et dans la Mé- 
diterranée, et ont demandé qu'elle fût rappelée vers 
les côtes anglaises. Un certain nombre de vaisseaux 
reçut en effet l'ordre de revenir, et leur retour dans 
le port de Cork causa grande satisfaction à ces ti- 
mides économistes ; mais outre que l'opportunité 
de cette mesure soit très-contestable au point de vue 
politique, un mo.nent de réflexion suffit pour prou- 
ver qu'au point de vue militaire et pour la prot 'action 
de l'Angleterre et de l'Irlande contre une tentative 
d'invasion, cette mesure était complètement illusoire. 
Ce n'est pas, en effet, de vaisseaux de ligne ou d'au- 
tres bâtiments à voile dont on manque pour garantir 
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les côtes contre une flottille ennemie; ces bâtiments 
à voiles seraient parfaitement insuffisants, si on vou- 
lait les employer à ce service : 

Par un mauvais temps, ils ne pourraient empêcher 
une flotte de steamers de rompre leur ligne et de les 
dépasser ; et par un temps calme les pièces de gros 
calibre et de longue portée de ces steamers les ré-^ 
duiraient en éclats : would knock them to pièces. 

Sans contredit, on pourrait faire passer une partie 
des équipages des vaisseaux de ligne sur les bateaux 
à vapeur de* la marine royale, on pourrah aussi équi- 
per, avec une autre partie, tous les navires à vapeur 
disponibles des grandes compagnies. Les steamers 
qui desservent les fleuves iutédeurs seraient aussi 
mis en réquisition, car tous ces navires sont suscep- 
tibles de recevoir quelques pièces d'artillerie et de 
rendre de bons services. Mais pour une pareille me*^ 
sure, il faut d abord mettre l'embargo sur ces navires, 
et il peut bien se faire que le plus grand nombre ne 
soit pas sous la main au moment du besoin; ensuite 
il faut les armer, les approprier à leur nouvel em- 
ploi, les munir d'approvisionnements de tout genre et 
de charbon; enfin il faut faire arriver des différents 
ports, les hommes des équipages de Ugne qui doivent 
les monter. 

Dire qu'une semaine ou tout au moins quatre jours 
sont nécessaires pour tous ces préparatifs , est-ce 
trop? et un ennemi qui aura déjà pris toutes les me- 
sures pour une tentative d'invasion, laissera-t-il pas- 
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ser tout ce teoipe ealre k menace et l:'eséetttÎM ? 
cela n'est pas à supposer. 

Avant que le gouvernement anglais eût pu réunir 
la flotte à vapeur, de la Clyde, du Forth, de Merscy 
et de la Tamise, vingt grands steamers remorquant 
chacun un gro^' navire de transport auraient traversé 
le O^nal, et 40,000 hommes avec leurs canons au- 
raient pu. être débarqués sur l'un des points si nom- 
breux de la cota entre Torb'ay et Margate, où celte 
opération serait facile. 

Prétendre qu'il est impossible que la guerre éclate 
si subitement que le gouvernement anglais ne puisse 
prendre ses précautions en temps utile, n'est pas une 
sérieuse objection. Sans contredit la prévision , les 
craintes de guerre se produiront avant le conunence- 
ment des hostilités. Mais lors des affaires de Taïti, 
comme pour celles d'Egypte, il y a eu des éventua- 
lités de guerre sans qu'elles se soient réalisées, et le 
peuple de ce pays est si disposé à ne pas admettre la 
possibilité de ce qu'il se refuse à croire, que rien ne 
saurait le convaincre de la possibilité d'une guerre 
que le bruit du canon ennemi. Quel serait leminis* 
tère qui oserait, avant le commencement des hosti* 
lités, mettre la main sur le matériel des grandes corn* 
pagnies, équiper les navires du commerce d'hommes 
et de canons, et les envoyer croiser dans le canal I 
Les actionnaires de ces compagnies consentiraient* 
ils ainsi à se laisser enlever leur propriété , les négo- 
ciants anglais souffriraient-ils cette perturbation de 
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leurs affaires , s'il n'y avait pas Texcuse de la plus 
impérieuse nécessité? Et si les éventualités de guerre 
ne se réalisaient pas , quel terrible compte n'aurait 
pas à rendre au Parlement et à la nation le minis- 
tère qui se serait ainsi rendu ridicule aux yeux de 
l'Europe , et qui aurait causé un aussi considérable 
dommage au commerce national? Pour tous ces mo- 
tifs, il faut conclure que l'on a commis une erreur 
dans l'appréciation des ressources que Ton doit at- 
tendre de la marine à vapeur du commerce pour une 
guerre défensive. Sans doute cette marine aura les 
movens et la volonté de rendre de très-bons services 
en aidant à couper les lignes de communication de 
l'armée d'invasion, en interceptant ses relations avec 
les côtes françaises, lorsqu'elle aura mis le pied sur 
le sol britannique ; mais compter que l'on pourra 
réunir cette marine du commerce assez à temps et 
eu assez grande force pour repousser une invasion , 
si cette invasion était tentée, cela est à peu près im- 
possible. 

On ne saurait trop insister sur le déplorable effet 
qu'aurait, pour le prestige national, la mesure qui, 
pour couvrir la métropole insulaire, laisserait tous 
les postes qui lui servent comme d'ouvrages avancés 
et surtout ceux de la Méditerranée, presque sans dé- 
fense, avec les insuffisantes garnisons qui les occu* 
pent maintenant. Ainsi, à MiUte, c'est à peine s'il y 
a trois mille hommes de troupes de toutes armes, en 
comprenant dans ce nombre les tirailleurs maltais. 
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tandis que pour la défense de cette station impor-^ 
tante, si rapproctiée de Toulon et d'Alger, il faudrait 
au moins deuK fois plus de troupes. Cesl à peine 
encore si 4,000 hommes, sapeurs et canonniers com- 
pris, sont disséminés dans toutes ces-îles Ioniennes, 
dont la politique anglaise juge l'occupation néces- 
saire. 

Qu'arriverait-il si , attendant que l'escadre an- 
glaise eût quitté cette station , les Français venaient 
se jeter à l'improviste sur toutes ces îles, soit par une 
entreprise simultanée sur chacune d'elles , soit suc- 
cessivement? Quelle pourrailêtre alors, aux yeux de 
l'Europe, la considération de cette Angleterre qui, 
avec la prétention traditionnelle d'être la domina- 
trice des mers, ruler ofthe waves, se montrerait in- 
capable d'empêcher ces îles , placées sous son haut 
protectorat, d'être ainsi insultées, car Gorfou est la 
seule du groupe qui ait quelques ouvrages de fortifi- 
cation, ouvrages même trop étendus pour une bonne 
défense, par la faible garnison qui l'occupe. 

Mais, dira-t-on, le gouvernement français, quel- 
que mal disposé qu'il pût être, aurait-il les moyens 
de réunir dans ses ports assez d'hommes et de bâti- 
ments à vapeur pour tenter une descente, sans avoir 
donné l'alarme au gouvernement anglais assez tôt 
pour qu'il ait le temps de demander des explications? 
et si des explications satisfaisantes étaient refusées, 
ne resterait-il pas encore assez de temps à l'Angle- 
terre pour équiper une force suffisante de steamers 
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et de vaisBeaui de ligne pour couler bas la flottille 
d'invasion 7 

Tout cela peut dépendre d'un coup de dé^ et» 
quoiqu'il y ait neuf chances contre une en faveur de 
l'Angleterre, cependant cette mauvaise chance est 
possible, et les conséquences en seraient si désasr- 
treuses pour elle, qu'il faut l'éloigner à tout prix. 

Quelles sont les objections que l'on élève contre 
la possibilité de cette chance? les voici : 

1* D'abord la ligne de chemin de fer n'est pas en- 
core complète de Paris à Cherbourg, et, sans le S€^- 
cours de ces moyens rapides de concentration , il 
faudrait beaucoup plus de temps pour réunir 50,000 
hommes sur le littoral français que pour couvrir le 
canal avec une escadre anglaise ; 

2* Ensuite, dès que le gouvernement français com- 
mencera à diriger des troupes vers les ports d'em- 
barquement, le gouvernement anglais, averti par ses 
nombreux agents, se mettra en mesure de défense ; 

3* Enfin, en admettant même que les avis ne puis^ 
sent parvenir au gouvernement anglais en temps op- 
portun j le corps d'invasion aura trois opérations à 
effectuer : l'embarquement, la traversée et enfin le 
débarquement qui présente , à lui seul , autant de 
difficultés et plus de dangers que les deux autres. Le 
général Sir Evans n'a-t-il pas affirmé dans le Parle- 
ment qu'un corps de 50,000 hommes , avec ses ap- 
provisionnements, son artillerie, ses chevaux, aurait 
besoin de 10 jours pour opérer son débarquement 
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sur les côtes de Kent ? Et^ en preuve de son opinion, 
il a cité le débarquement etiisctué en 1 807 dans la 
baie de Mondego par l'armée anglaise, sous le com- 
mandement de Sir Arthur Wellesley; mais, pour que 
cet exemple soil un argument, il faut citer aussi les 
circonstances dans lesquelles il s'est produit. — Le 
corps expéditionnaire commandé par Sir Arthur 
Wellesley arrivait dans la baie de Mondego après un 
furieux coup de vent et alors que la force des brisants 
était telle qu*il était impossible de se servir de bateau 
plat, row boaty pour aberder. On fut obligé d'atten- 
dre que la houle lût tombée, et on ne put employer 
que les embarcations des vaisseatix pour faire passer 
les troupes à travers trois milles de brisants (1). A 
cette époque, en 1807, le gouvernement anglais 
manquait des notions les plus simples pour préparer 



(i) Voici comment Sir Wellesley, depuis duc de Wellington, 
rend compte de cette opération dans le mémoire soumis à la 
cour d'enquête, au sujet de la convention de Cintra.... 

« Je me décidai à opérer le débarquement .dans la baie de 
a Mondego, aussitôt que le temps et l'état des brisants le per- 
« mettraient^ et le débarquement commença le 1'^ août. Les 
« difiGcultés pour descendre à terre , causées par les brisants, 
« furent si grandes que le débarquement de la totalité des 
« corps se prolongea jusqu'au 5, jour auquel arriva le générai 
« Spencer, que ses troupes suivirent le lendemain. Le corps 
« du général Spencer débarqua le 7 et le 8 août ; dans la nuit 
c suivante l'armée fut prête à marcher en avant. 

« Depuis le I*' jusqu'au 8 août, le temps s'était passé à se 
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un corps expéditionnaire; mais, en 1814, la petite 
armée, placée sous les ordres du général Ross, effec- 
tua en 10 heures, le 13 août, son débarquement à 
Tembouchure du Patuxent, et le i 4 septembre de la 
même année le même corps prit terre en <S heures 
auprès de Baltimore, fit une marche de sept milles 
à travers le pays, et livra une bataille dans la même 
journée. Il esl vrai que, dans ces deux circonstances, 
le temps était favorable, et la flotte anglaise maîtresse 
de la mer. Mais, quant à la supériorité sur mer , il 
suffit que la flotte de débarquement la conserve pen- 
dant 24 heures. Si jamais une flotte à vapeur fran*- 
çaise devait faire due tentative contre les côtes bri- 
tanniques , il est sûr qu'elle serait pourvue de tous 
les moyens nécessaires pour faciliter le débarquer 
ment. On ne doit pas oublier qu'en 1806 l'armée de 
Boulogne, forte de 100,000 hommes, était tellement 
instruite, que son embarquement s'opérait en une 
heure et que son débarquement ne prenait guère 
que le double de ce temps. Il n'est pas permis àe 
penser que les Français ont dégénéré et qu'ils ne 
pourront faire aujourd'hui, avec tous les nouveaux 
moyens que la science met à leur disposition, ce 



c procurer les moyens de transporter à la suite de l'armée. les 

f munitions, les provisions nécessaires, les bagages, et à dis- 

€ poser ces moyens de la manière U plus commode aux dif- 

« férents services. 

(Wilungtoh's Dispatches.) 
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qu'ils ont déjà Tait sans l'aide du puissant auxiliaire 
de la vapeur. 

Quant aux difficultés qu'oppose en ce moment à 
une tentative rapide le manque d'une ligne de ctie* 
min de fer entre Paris et Cht^rbourg, il faut remar 
quer que cette lacune sera bientôt comblée; et d'ail« 
leurs, lors même que cette ligne ne devrait pas être 
prochainement terminée, il n'en serait pas moins 
d'une prudente nécessité d'organiser dès à présent 
un bon système de défense. Il ne faut pas, en effet, 
ne considérer que le moment actuel ; il né faut pas 
non plus regarder le port de Cherbourg comme le 
seul qui puisse servir de point de départ à une flot-^ 
tille ; on peut prendre pour points de réunion Bou- 
logne, Cherbourg, le Havre et une douzaine de pe- 
tits ports intermédiaires. Et puisque le secrétaire 
actuel de l'amirauté reconnaît que la marine fran- 
çaise pourrait être en ce moment supérieure à la 
marine anglaise dans le canal , pourquoi ne pas ad- 
mettre aussi qu'elle pourrait y commander assez 
longtemps pour protéger le passage et la descente 
sur les côtes britanniques des troupes réunies sur lé 
littoral opposé? Vingt-quatre heures de supériorité 
navale suffisent p<mr l'accomplissement d'un pareil 
dessein ; et l'histoire des guerres maritimes prouve 
de reste que plus d'une fois, et surtout au commen-^ 
cernent des hostilités, la France a pu avoir cette su-^ 
périorité. 

Enfin, faire cette dernière objection, que le gou- 
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irernement anglais sera toujours averti assez à temps 
pour prendre ses précautions, c'est tout sîmplemeqt 
prétendre que Ton démontre ce qu'il fout prouver. 
Pour foire voir pourtant les difficultés de cette solu- 
tion que Ton énonce si focilement, il n'y a qu'à rap- 
peler que la garnison de Paris forme à elle seule un 
corps d'armée toujours prêt, composé des diCTérentes 
armes, et qui compte au moins 50,000 hommes. 
Quarante-huit heures suffiraient pour transporter ce 
corps expéditionnaire sur le littoral, à l'aide d'em- 
prunts forcés à la propriété privée que le gouver- 
nement français est en mesure d'oser, tandis qu'un 
ministère anglais ne pourrait les risquer, même dans 
les plus pressantes nécessités. Six heures suffiraient 
pour l'embarquement, chaque détachement, conve- 
nablement disposé sur les convois des chemins de 
fer, n'ayant qu'à passer à bord des transports dési- 
gnés d'avance ; et, à la nuit de la troisième journée, 
cette nouvelle armada serait prête à prendre la mer. 
Tous ces préparatifs ne sauraient être faits sans 
doute sans qu'il en vint quelque rumeur jusqu'à 
Londres, quoique ce serait d'une trop naïve crédu- 
lité de penser qu'on n'aurait pas pris la précaution 
d'intercepter les communications de la télégraphie 
électrique, et de mettre l'embargo sur toutes les 
embarcations de la côte. Mais, en supposant que le 
gouvernement anglais ait connaissance des choses 
lorsque les troupes françaises seront déjà à bord 
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des transports, en admettant qu'il ait sous la main 
une force convenable, quelles mesures prendre pour 
arrêter l'expédition ennemie, empêcher son débar- 
quement, et enfin prévenir un coup qui causerait au 
csédit et à la considération de l'Angleterre un mal 
irrémédiable? Sans aucun doute, Plymouth, Port-- 
smouth et le Medway mettraient dehors tout bâti- 
ments à voiles ou à vapeur qui pourrait porter un ca- 
non ; il y aurait quelque rencontre dans le Canal 
avec Tune des escadres chargées de convoyer et de 
couvrir les transports de l'armée française; mais 
quant à arrêter ses mouvements et détruire tous ses 
transports, la chose nous parait impossible. Il faut 
le reconnaître, l'emploi des bâtiments à vapeur a 
réduit les difficultés du passage du Canal à ce que 
pouvaient être , il y a cinquante ans, les difficultés 
du passage du Rhin ou de tout autre grand fleuve. 
Une armée bien déterminée à le traverser parvient 
toujours à trouver un moment opportun pour effec- 
tuer le passage. Il ne peut plus y avoir de blo- 
cus hermétique contre des bâtiments à vapeur; et 
ces bâtiments ont une marche si sûre et si rapide 
que la puissance qui, déterminée à uneagression, aura 
consenti au sacrifice de quelques vaisseaux de guerre 
pour faire une diversion et occuper l'escadre enne- 
mie, pourra toujours, à l'aide de la nuit et d'une es- 
corte suffisante, faire arriver ses transports sur le lit- 
toral opposé. 
Dans notre opinion, il y a bien des chances contre 
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la réussite d'une pareille tentative, mais ni la tenta- 
tive ni la réussite ne sont impossibles. Et quelle pro- 
fonde et funeste atteinte à la grandeur de l'Angleterre, 
si un maréchal de France pouvait marcher sur Lon- 
dres à la tête d'une armée de 50,000 hommes, ou 
seulement si un général français, suivi de 25,000 
hommes, avait pu incendier Portsmouth ^ Sheemess 
ou Chatam ! 

Quoique le sujet ne soit pas épuisé, il nous semble 
avoir suffisamment démontré la nécessité de quelques 
mesures de défense , plutôt comme mesures de pré- 
caution pour prévenir la guerre et éloigner ses me- 
naces, que pour tout autre motif. Reste à examiner 
quels sont les moyens adoptés par le cabinet D^rb 
pour satisfaire aux exigences de la situation. 

La loi adoptée par le Parlement n'est pas une vé- 
ritable loi de milice. Quoiqu'elle porte le titre de 
Militia-bill , c'est plutôt une loi pour la formation 
d'une armée de réserve à l'aide d'enrôlements volon- 
taires si le principe d'engagement volontaire peut 
suffire, à l'aide de la contrainte et du tirage au sort 
s'il y a insuffisance dans l'emploi du premier moyen. 
Mais comment faire marcher ensemble deux modes 
de conscription si opposés. L'homme qui tombe au 
sort ne reçoit pas de prime, celui qui s'engage volon- 
tairement en reçoit une de 6 livr (1 ) . Cette différence 

(i) Ânlérieurement à ce éiV/, il n'existait pas de différence 
• iemblable même pour le recrutement de rarmée de- ligne. 
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de situation ne sera pas tolérable pour Thomme ainsi 
pressé qui, arraché le plus souvent à des occupations 
productives, tandis que le volontaire reçoit le prix de 
son oisiveté , ne manquera pas en outre de faire une 
comparaison entre cette loi de milice de 1852, et les 
lois qui autorisaient la presse des matelots^ Impres-^ 
ment actSy pendant les dernière» guerres. Le matelot 
pressé était amené par degré à tirer le meilleur parti 
d'une situation inévitable. Une fois abord et au ser- 
vice de rÉtat, il savait qu'il était lié pour longtemps 
à ce service, et il arrivait le plus souvent qu'après un 
certain temps à la mer il n'avait plus le désir de ren* 



Hale feit observer, dans son recueil des Pleas of the Croum^ 
que lorsque l'abus de la prérogative royale se fut établi à ce 
point d'opérer le recrutement de l'armée par la presse (pre^^'n^ 
by compulsion)^ concurremment avec les enrôlemenls voioQ- 
taires^ les hommes recrutés par ces deux moyens recevaient 
également une prime. L'emploi des commissions pour presser 
les hommes et obliger les hommes ainsi enrôlés de force , à 
recevoir l'argent de la presse (press moneyjprestitum) sous peine 
d'emprisonnement^ a été longtemps en usage (Umg in u^e) sui- 
vant ce savant jurisconsulte» 

On reconnaît dans cette pratique ce respect de la légalité 
qui est la force caractéristique des institutions anglaises , lors 
même qu'il ne s'applique qu'à une fiction légale. C'est en 
quelque sorte pour dissimuler une atteinte à cette liberté in- 
dividiTelle dont les Anglais sont si justement jaloux^ que l'on 
obligeait l'homme pressé à recevoir la prime pour lui faire 
donner ainsi une sorte d'adhésion à la contrainte exercée sur 
sa personne. 
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Irer chez lui. De ménae les miliciens levés à l'époque 
de la guerre continentale avaient, par la durée de 
leur service , mené en quelque sorte la vie des sol- 
dats de la ligne. Engagés pour cinq ans, logés dans 
les casernes « occupant successivement les diverses 
garnisons de l'intérieur, soumis au Mutiny^bill ^ ces 
miliciens en étaient venus à être fiers de leur profes- 
sion, ou, pour être plus près de la vérité ils avaient 
contracté des habitudes qui les rendaient impropres 
à tout autre genre de travail ; mais le milicien de 
nouvelle création aura à répondre à des appels an- 
nuels qui le retiendront pour son instruction militaire 
pendant une période de temps qui peut varier de trois 
à six semaines. Pour l'homme pressé par le tirage au 
sort, cette obligation peut contrarier de la manière' 
la plus fâcheuse à ses intérêts les exigences de sa 
profession, tandis que le volontaire ne se présentera 
à un second appel que s'il n'a pas pu ou pas voulu 
trouver une occupation plus lucrative. Encore arri- 
vera-t-il souvent que le gamin de village qui a été 
séduit par l'idée de revêtir un habit rouge, retour- 
ne(*a chez lui, après les exercices d'une première 
réunion, quelque peu dégoûté de la vie militaire; en 
sorte qu'il pourra bien se soustraire par une esca- 
pade de sa localité, aux exigences d'un second appel. 
On court le risque de perdre ainsi et les services du 
milicien et la prime payée par le Gouvernement. 
Dans le nombre des hommes pressés par le tirage au 
3ort , il y aura aussi un semblable déficit , mais au 
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moins dans ce cas ^ il n'y a pas perte d'argent pour 
l'Ëtat j et un nOiMreftu tirage au sort peut pourvoir 
aux vacances. Toutefois il ne faut pas omettre pour- 
iaot de faire remarquer que ce nouveau tirage fait 
ptrdre au travail général du pays le prix des jour* 
nées de t'homme ainsi appelé iwlens volens , à com- 
bler le vide produit par la désertion du^volontaire qui 
a volé la prime» 

Dans le ministère odmme dans le Parlement, on a 
donné beaucoup trop de crédit 4 l'application du 
principe de l'engagement volontaire pour la forma- 
tion de la milice. Lorsqu'on veut avoir des hommes 
pour un- véritable service militaire j lorsqu'on leur 
demande de* rester pendant dix ou douze ans sous 
des drapeaux qu'ils doivent suivre dans toutes les 
parties du monde , l'engagement volontaire est sans 
contredit le meilleur moée de recrutement. Les en- 
gagés savent ce qu'ils font, ou tout au moins sont 
censés le savoir ; on leur propose un marché dont 
ils connaissent toutes les conditions qu'ils acceptent 
ou refusent à leur gré. Il n'en est pas ainsi pour la 
formation de la milice , dont le principe est admis 
par la constitution de toutes les nations civilisées : 
car le service de la milice n'est qu'une réglementar 
tion de celui que tout citoyen doit pour la défense 
de son pays et du gouvernement qui le protège. 
C'est un service que doivent tous les citoyens même 
dans la vîe civile. Ainsi, au cas d'une infraction à la 
paix publique, le magistrat doit convoquer le poste 
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comitatus , et tous les citoyens qui ont connaissance 
de la proclamation sont tenus d'obéir ; en cas d'in- 
vasion ou de menace d'invasion , tous les citoyens 
sont également obligés de s'armer pour la défense 
des lois et de leurs foyers. Mais la législature , pré* 
voyanl avec raison que dans l'état actuel des ^sociétés, 
on ne pouvait employer utilement une levée en 
masse, composée d'éléments hétérogènes, a fait des 
lois pour restreindre l'usage et l'emploi des armes à 
certaines classes chaînées plus particulièrement de 
fournir à la défense du pays. 

Le bill aurait été plus populaire s'il eût été conçu 
suivant le vieil espnt constitutiannel ; on regrette 
aussi de n'y trouver aucune disposition ^p^ciale d'or- 
ganisation des milices maritimes , pour lesquelles les 
populations des ports offrent de si précieux éléments, 
et qui , en temps de guerre , pourraient rendre les 
plus utiles services. Les caboteurs de Kent , les pé- 
cheurs de Sussex, du Hampshire et du Devonshire, 
les équipages des navires de la pèche au hareng qui, 
en cas de guerre, se trouveraient sans emploi dans 
leurs travaux ordinaires, seraient heureux de trouver 
des ressources dans un service public. Et si l'on avait 
un nombre suffisant de vaisseaux disposés pour kt dé- 
fense spéciale des côtes, il serait facile d'avoir une mi- 
lice maritime que l'on exercerait à ces manœuvres, 
en ayant soin de choisir, pour ce temps d'instruction, 
les époques de l'année où le chômage se produit 
parmi les populations des différents ports. 
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Mais, ce qui vaudrait mieux encore qu'aucune or- 
ganiâation de milice maritime, ce serait d'enrôler des 
marins pour la marine royale , comme on enrôle des 
soldats pour l'armée régulière, en les retenant pen- 
dant dix ans sous le pavillon dans les équipages ; ce 
sera't , enfin , d'établir une plus juste et meilleure 
proportion entre les chiffres de l'effectif de l'armée 
et de la flotte, et les exigences du service public. Car 
il ne saurait y avoir de doute que , soit pour faire la 
guerre, soit pour imposer la paix , il n'y a aucune or- 
ganisation de force de terre ou de mer qui puisse être 
équivalente à Tarmée régulière et à la marine royale. 
Cependant, quelque désirable que soit une augmen- 
tation de ces deux éléments de puissance, aucun mi- 
nistère n'osera en prendre l'initiative en temps de 
paix ; et s'il est possible que, sous la pression d'un 
danger imminent, le Parlement consente à l'accorder, 
il est sûr que la réduction sera opérée aussitôt le nuage 
passé. 

Ainsi, faute de mieux , et puisque les économistes 
refusent de voter un nombre suffisant de matelots et 
de soldats, il faut prendre la milice comme ce qu'il y 
a de préférable; dàr, pour les corps de volontaires, 
ceserait, malgré l'opinion d'autorités respectables {\ ) , 



(\) Allusion à Torganisation des volontaires, indiquée dans la 
lettre de sir Charles Napier, Tune des plus remarquables entre les 
nombreuses brochures National Defence Pamphlets publiées au 
su^et de la Défense n^ticoale. 
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s'exposer à de graves mécomptes que d'y mettre trop 
de confiance. Les corps de volontaires sont compo- 
sés en majeure partie de gens qui se font une fantai- 
sie de porter un uniforme , de s'exercer au tir et de 
jouer à quelques petites * manœuvres; mais ils ne 
supportent guère d'autre discipline que le caprice de 
leur humeur; et dès qu'on veut les assujettira une 
règle, ils cessent d'être volontaires. On ne peut -donc 
compter sur eux ni pour des réunions à des époques 
fixes d'instruction , ni pour un appel inopiné si \m 
circonstances l'exigent. Jusqu'à ce moment , malgré 
de pompeuses déclamations dans le Parlement, on 
n'a pas montré grand empressement pour la forma- 
tion de ces corps de volontaires , et d'ailleurs, à vrai 
dire, ce ne serait peut-être pas une cliosc désirable 
de voir les armes mises ainsi entre les mains d'une 
seule classe de la société. Une garde nationale est 
une plaie nationale ( a national guard is a national 
nuisance), et l'enrôlement des classes moyennes et 
supérieures du royaume, en corps de volontaires, 
dégénérerait bientôt en une institution qui , partout 
où elle s'est produite , s'est montrée propre au mal 
et impuissante pour le bien. 

Quant à l'emploi de la milice , voici comment il 
peut être efficace au moment du danger. Certes , on 
ne saurait prétendre qu'il sera possible de former, 
par une instruction annuelle de trois ou six semaines, 
des troupes capables de tenir la campagne contre des 
soldats français. Les milices maritimes seraient bien 
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capables d'être employées dans le Canal, i>arce 
qu'elles agiraient sur leur élément , et il suffirait 
d'ajouter aux équipages ainsi formés quelques canon- 
niers de Tartillerie de marine. Mais pour l'infanterie^ 
au lieu de la mettre en rase campagne, il faudrait au 
contraire la distribuer dans les ports et les positions 
militaires oii, mêlée avec les pensionnaires-vétérans, 
elle pourrait faire bonne résistance derrière des rem- 
parts. Les garnisons de Plymouth , de Portsmouth , 
de Douvres , de Gbatam et des ties du Canal , ainsi 
organisées, à l'aide de cette milice à demi instruite , 
soutenue par des détachements de vétérans , on réu* 
nirait tout l'effectif disponible à l'intérieur, de ma- 
nière à former deux corps d'armée dont Tun , de 
30,000 hommes, serait chargé de la défense de l'Ir- 
lande , tandis que l'autre, de 30,000, pourrait tenir 
la campagne en Angleterre. Si l'on pouvait donner à 
cette armée l'appui de 100 pièces de canon prêtes à 
être attelées, en employant la Yeomanry et les volon- 
taires pour harceler les flancs de l'ennemi et couper 
les communications, alors on aurait organisé un 
systè ! e de défense d'une certaine valeur. 

Après avoir obtenu son bill de milice , le gouver- 
ment doit, pour agir sagement, mettre la flotte dans 
de bonnes conditions d action. Il doit améliorer au- 
tant que possible l'état de l'armée et pourvoir par 
quelques mesures à la défense des approches de 
Londres. Les récents ouvrages de sir Howard Douglas 
et du colonel Ghesney, en montrant tous les progrès 
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que les Français ont faits depuis ces dernières années 
dans l'organisation de leurs forces militaires et mari- 
times, démontrent aussi la nécessité pour l'Angleterre 
d'entrer dans cette voie d'aitaéliorations (1 ) . Sansaccu- 
muler en Angleterre les forteresses et les camps re- 
tranchés, ii est pourtant nécessaire de couvrir d'une 
suffisante protection les Dockyarcfs et les arsenaux , 
et il n'est guère prudent que Woolwich, peut-être le 
plus considérable d'entre eux, soit presque ouvert à 
toutes les attaques. Mais, à l'exception de ces postes 
importants et des îles du Canal, multiplier les ou- 
vrages de fortification serait faire une dépense inu- 
tile, puisqu'il n'y aurait pas assez de soldats pour les 
défendre. Quant àLondres,ridéederentourer comme 
Paris d'une enceinte fortifiée, est une idée inadmissi- 
ble : d'abord à cause de son immense étendue, ensuite 
parce qu'un semblable système causerait d'intoléra- 
bles embarras au mouvement commercial de cette 
populeuse métropole. Seulement il est prudent d'avoir 
des plans très-exacts de toutes ses approches, et des 
projets mûris d'avance pour y établir rapidement 



(1) L*ouvrage de sir Howard Douglas On naval Gunnery et celui 
do colonel Chesney Observations on the ptut and presêtvt stùte of 
fgm-arms^ renferment des renseignements trop importants, au 
point de Yue pratique, pour que nous ne leur ayons pas assigné 

une place considérable parmi les documents les plus précieux qui 
nous ont déjà été fournis par les écrivains militaires de TAugle- 
terre. 
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quelques ouvrages retranchés, au cas où il en serait 
besoin. 

Enfin il faut s'occuper avec soin de l'organisation 
d'une escadre à vapeur, toUe qu'à un moment donné, 
elle puisse rendre lesseiTicesdont onaurabesoin. Mal- 
<;ré d assez nombreux accidents récemment survenus 
AUX steamers de la marine anglaise, l'habileté prati- 
que et les hautes qualités du chef actuel de l'ami- 
rauté donnent à espérer les meilleurs résultats. 

L'armement des troupes a été déjà l'objet de nota- 
bles améliorations , et l'ouvrage de sir Randolph 
Routh montre ce qu'il faut faire pour modifier avec 
avantage le service du commissariat. 

En résumé, nous devons dire que l'opinion expri- 
mée par la Revue tïEdinburg n'est pas une opinion 
de circonstances. Depuis longtemps elle pense et elle 
a exprimé plusieurs fois son sentiment: que l'Angle* 
terre n'est pas dans un état de défense suffisant con- 
tre les dangers d'une guerre soudaine. Nous n'ap- 
prouvons pas entièrement les mesures qui viennent 
d'être adoptées pour y pourvoir; m»is c'est déjà un 
progrès que d'être entré dans cette voie , et le temps 
indiquera bientôt ce qui reste à faire pour le com- 
pléter. 



•MM 
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